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LES TÉLÉGRAMMES9E I.A KUIT ET SU HATIII 
r ru a e a
Vertaillaa, 8 mara, soir.

On ássura que M. de Oiasseioup-Lanbat ddpo> 
•era 1«d (ü  lo rapport sur Ifc IoÍ müitsire.

La (fautwn des poursuitei eontre la Con$tiiW’ 
íion et l’índép^ndant det P^énie$~OrÍ9ntal9» a 
4iA mise i  l’ordre da jour de lundi.

Le «onseil de guerra a proaoncd aujourd'hui 
soo jugement dani rafTairo de Lincendie de L’ji- 

S¿^-E loi. 11 a cODdamnd Franfois Baqdoin 
á m o rt, TWophiie aua tra^aux forcds k  p e ^ -  
tuitd, Misier de Cuazina i  dix ans de reclusión. 
EsgelroaDDi Altacien» a i i i  aoquittd.

Aiagletorr*
Londres, 8 mars.

Les n^^ecins ddelarent que O'Connor est par- 
M teáent stin d’eiprit.

O’Coanor explique T e ^ lo i  dn pistolet non 
ehargd en diasnt que s'il arait tue la reine, le 
princa de G^les Ini aurait succddé sur le troné, 
et que la znonarehie aurait oontinud oomme ina- 
titutioii nationale»

Londres, 8 mars, solr.
Chambré des Communee. »  En r^ponss i  une 

quéftion de M. N'ortheote, M. Lowe dit que íe fila 
as Tndódoroil a é ti coafid auz soins partieuliers 

. dn dí^eteur ds rdeole de Cheltenham qui l’dlére- 
ra  eommé son propre filé. Ríen ne sera néglisd 
poer que le prínce abyssinien re h ire  une m u m - 
tion solide en rué du rdle important qu'il pourra 

lu t tard dans son pajt. 
rton, lerd Enfield constate

Itelte
r  )me, 8 mars.

La eommisñon pour les pdtitions s'est ddclaráe 
farorable i  U pélitioa de plu tours cooiiees et 
communes pourrabolilion des dimes.

R ussie
Saint-Pétersbourg, 8 mars, soir.

Le Journal de Saint-PéiePebourg p\xhUe, dans 
une correspondance de J’ékiu, les dJBposiliona du 
traitd d'amitid conclu á la ñn de 1871 entre la 
Chine et le Japón.

(Agence Ilavag).
*• la  isiii na
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sion « abolition des dimes » est tout a faitjiielu i tient peut-étre pa.s suffisamment

étm appeld k  jouer plu 
lUpondagt a AL Ege

q4e w  A 70 cbrdtiens

Í!S sítu ’
poui 

!. II ai

que t>U a /ü cnreuens on$ dü étre traoí^¿rés del 
nlfeges sítuds prés de Nfj^saki dans direrses lo> 

etre soustraíis i  des traitementsealItA pour Stre soustráits i  des traitements 
cniels. II ajoute que le gourernement taponáis a 
ee^M^áé eés Pegrets i  ce sujet, et qu'il a 
ds faire une enqutte.

promis

ñtu.U-VMK
Washington, 8 m an , soir. 

eomito ehargd de p roc^er i  l’enquéte sur 
lá rénfó d*arm'e^ i  la rránee se compose de six 
répobUeainfe psrtisans dn gourernement et d’un 
démoerate.

a reAiid de ncunmcr M. Sehnrz mem> 
bm (k  9» «omito i mais il l’a autorísd á  asaister 
aux toeucee et a entendu les depoútions des td- 
moios.

Les raí

fer de i'ErId.
L'sdopüoM du bilí est probable.

AlleiimgrHe
.  Berlin, 8 mars.

Dst aris partícuRen de Pesth, en date d'au- 
jonrd’bui, do^ment epmme certain que le nunís* 

fidKgi^iS á' rdlolu de répoui&ar tes demandes 
du goarernemént fraofpais relatires tux modiñca- 
tions du %rsito de commeres austro*-frsit<9aiÉ.

Oa ais v e  que le ministére cisleithan ap ris  
uae d^tot^^natioB anulogne.

Berlin, 8 m an, soir.
Chumxbrt des u igneart..— L’ordre du jonr 

appeíle la suite de la diseussion de la loi concer- 
nant rinspectiou Bcola>re.

Le ministre des cuites prie de noureau la Cham­
bre de repousser le projet de la commission.

La rdtsDUBsioa génáralis est elose et la discnsaton 
des uvicles commence.

L’articls 1*' du projet de le eonuniesion est re- 
poussd par lüK roix oonireT^*

Sont ensuite adoptés i<>us les articles du pro­
jet, én la forme yoU» par la Chambre des dd- 
pnWs.

L'enssmblo de la loi est adopto, au scrutin no- 
miaslf per 195 roix oontre 76.

Munich, 8 mars.
II rdsulte d’aris de Berlin, renant de bonne 

BOUrce, que le prince FrddAric*Charles arait pour 
xeission a  Roma de soIUciter riníluence du pape . 
enrue da l’apaisement des catholiques allemantto. 
D’aprés Ies mdtnes aris, 1¿ pape aurait refusd 
d'employer son inflnenee dans eette affidrc.

■spegno
Madrid, 8 mars.

L'assemblde des rdpubUcains fdd^raux a 8us> 
pendú ses sancas, a p rk  aroir nommd un Di- 
reetoire.

P e r tu g e l
Lisbonne, 7  man.

 ̂L*emjiereur dH 'in^ ra tríce  du Brásil sónt ar- 
r i r ^  hier soir. La nm ille royale les attendait ¿ 
fo L eun MajsStés brRlliennes partiront la 
13 ponr la Brésü.

LE BULLET^ POLITIQUE
M. Thiers s’est rendu, hier aprcs midi, 

au sein de la commission char§ée de Texa- 
men du projet de loi relatíf A la répression 
des attaques eontre les droits de I’Assem- 
bléeetceux du Gouverncment.Nos lecteurs 
trouveront k la Quesíion du Jour, l’ana- 
lyse et le commentaire du discoursqu’il ya 
prononcó, et dans lequel il a énergiquement 
soutenularédaction proposéeparTeminifitre 
de Tintérieur. Aprés ce discours, l’entente 
entre la commission et le Gouvememont 
npussemble de plusen plus impossible, etei 
M. Thiers ne cede pas enfin aux sagescon- 
seUs de ceux qui le supplient de retirer le 
projet de loi, on peut s^attendre aux com- 
plioations Ies plus graves pour le moment 
de la diseussion publique.

L’ensemble de la loi sur Tinspection des 
écoUs a été adopté hier á la Chambre des 
«eigueurs de Berlin, par 125 voix eontre 
76. Nos lecteure auront sans doute été 
frapjoés, k la lecture des dépéches de ces 
derniers jours, de la violence avec laquelle 
M. de Bismark s’est, dés la premiére 
séance, jeté dans le débat. Tous Ies moyeus, 
méme la calomuie, lui ont été bons pour 
rendre suspect au vieux partí de la croix le 
clergé catholique de l’Allemagne du Sud.

Une dépieche, datée de Munich, 8 mars, 
dit qu’il résulte d’avis de Berlin, venant 
de boimc source, que le prince Frécléric- 
Charles avait pour mission, k  Rome, de 
solliciter l’influenoe du Pape en vue de 
Papaisement dea catholiques allemands, et 
qué le Pape a r'efusé d’user de son in- 
fluence dans celte aífaire. Le Mémorial di- 
plomatique dément formellement cette 
uüuvelle. Selon lui, le prince Fródéric- 
Charles est alié á Rome en simple tou- 
riste, comme ont fait tout réoemment le 
grand-duc de Russie et comme feront sans 
doute prochainemojit le roi de Danemark 
et le priric» de Galles.

inexacto. D’abord, il n’existe plus en Ita- 
lie de dimes proprement dites, et, dans 
la dépéche -que nous reproduisons, il ne 
s’agit évidemment, síms ce nom de 
dimeSy que des redevances que payent ccr- 
taines communes á. certaius ordres reli- 
gieux pour prix de travaux d’utilité pu­
blique : percements de routes, oonstruo- 
tions de ponts, etc., dont ceux-ci ont fait 
les frais. Ces redevanccs pouvant étro oa- 
pitalisées sont esaentiellement rachetahles; 
en aucun cas elles ne peuvent étre aboUes.

M. de Vqlho, directeur général des pos­
tes de l’empire russe et coniseiller intime 
de S. M. l’empereur Alexandre, vient d’ar- 
river a París, muni de pleinspouvoirspour 
conclure, au nom de son gouvemerqent, 
une convention póstale avec la Franoe. 
Cette question intéresse au plus baut point 
les relatíons commerciales des deux pays. 
Nous tiendrons nots lecteurs au courant 
des moindres détails des négociations.

QUESTION DU JOUR

l'N DISCOLAS DE M. THIERS

Lesjournaux du matin racontent que 
M. le président de la République et son 
ministre de l’intérieur se sont rendus, 
hier, au sein de la commission ckargée 
d’eiaminer le projet relatíf á la répression 
des attaques eontre les droits et Tautoritó 
de TAssemblóe nationale et du Gouverne- 
ment. Dans un discours qui n’a pas doré
moins d’une heure et gui a produit, nous , , , . - ,
dit-on, un certain effet íur les membres de í  ̂“ “P> sérieusee, sane

coapte. A Bordeaux, elle était toute puis- 
sante : en majorité monarchique, elle pou- 
vait se contenter d’établir, pour un temps 
détenniné, un gouvernement provisoire; 
elle a donné á M. Thiers le titre de Chef 
du pouvoir exécutif Je la République 
fraa5aise. Six niois plus tard, il a pris 
fantaisie á M. líivet et a quelques autres, 
sous prétexte d’affirmer et de eonsolider le 
provisoire (on ne parlait pas encore á cette 
^oque-lá d’en sortir) de donner á M. 
Thiers le titre de Président de la Répu­
blique franejaise. La majorité de la Cham­
bre y répugnait et beaucoup de tres bons 
esprits, méme parmi les républicains, 
trouvaient parfaitement inopportun de 
lancer cette pomme de discorde et de met- 
tre le patriotisme de l’Assemblée natio­
nale á cette nouvelle et rude épreuve. Les 
amis de M. Thiers insistérent: la Cham­
bre ceda.

II semblaitque M. Thiers, et, méme ses 
conseillers les plusexigeants, devaientétre 
satisfaits. A l’exception de M. Ernest Pi- 
card et de quelques autres personnalités 
remuantes et tapageuses, personne n’é- 
prouvait le besoin de soulever de nouveau 
la question constítutionnelle : le manifesté 
des quatre-vingts avait avorté ; les légiti- 
mistes en étaient, avec leurs voy ages á An- 
vers, pour leurs frais de dóplacement, et 
nousavions espéré—tout ce qui est vrai- 
ment Francais espérait avec nous — aprés 
ces agitations factices et ces manifestations 
impuissantes des-partis, qu’on allait enfin 
revenir aux aífaires, aux impóts,aux deux 
grandes lois sur la réorganisation de l’ar- 
mée et de Finstruotion publique, quand

L’empereur Gu-illaume vient de faire 
disU'ibuer aux princes et géuéraux alle­
mands ayant pris part á la guerre eontre la 
France, lafameuse dotation qui a soulevé, 
del’autrecótédu Rhin,desiviolents débats. 
On sait que Sa Majesté s’est attribué le 
droit de disposer, selon son bon plaísir, de 
la somme affectée á cette dotation par le 
Reiebstag. Sa faveur est descendue sur 
vingt-deux privilégiés. Les généraux de 
Mollke, de Roon, Slanteuffel, Werder et 
Gmben, ainsi que le prince Frédéric-Char- 
les figurent en tote de la liste. Les ministres 
de la guerre de Wurtemberc, de Baviére, 
de Saxe, de Bade, ont regu cHacun 100,0001 
tbalers {375,000 fr.).

Le grand-duc de Mecklembourg-Schwe- 
rin, le prince hérédiíaire de Saxe et le gó- 
néral d’infanterie, prince üeorges de Saxe, 
ont, seuls, refusé d’accepter la part que leur 
avait destinóe le choix imperial.

Une depéebe datée de Rome, 8 mars, 
dit que la commission pour les póti- 
tions s’est déclarée favorable k  la péti- 
tion ds plusieurs eomices e t  communes 
pour l’abolition des dimes. Cette expres-

la commission, M. Thiers se serait attaché 
i  démontrer :

1® En ce qui concerne l’article premier, 
que le gouvernement issu des décrets du 
17 févi-ier 1871 (orgauisation du pouvgir 
exécutif de la République fran^aise) et du 
31 aviil (conslituiion Kivet) est le gouver- 
uementle plus légahqui ait jamáis existé; I 
que ce gouvernement a le devoir de faire 
respecter son princii>e et d’en interdire la 
diseussion en ressuscitant les dispositíons 
qui ont serví á protéger les gouvernements 
précédents (Loi du 17 mai 1819 et du 11 
aoút 18¿8);

2® En ce qui concerne l’art. % M. lepré- 
sident de lalíépublique aurait,dit-on, «ma­
nifesté son étonnemenl de voir que la com- 
mlfóion n’avait point voulu le iaisser sub- 
siater». Si cette dispo^ition, qui a pour but 
d’assurer dans toute la France l’exécution 
d’une mesure légale prise dans les lieux oú 
est établi l’état de siége, n’était pas main- 
tenue, le Gouvernement estime que l’ctat 
de siége serait unechoseillusoire. On peut, 
si l’ou veut, limiter la durée de la peine,

pr>vooations nouvelles^ sans danger réel, 
le Gouvernement vient lui-méme, et de 
gaieté de coeur, jeter entre les partís un 
nouveau branden de discorde.

Aprés avoir successivement conquis le 
titre de chef du pouvoir exécutif de la 
République fran^aise; plus tard, celui de 
président de la République, sous la condi- 
tion expresse d’observer le pacte de Bor­
deaux; aprés avoir déclaré qu’on saurait 
faire respecter la tréve des partís; aprés 
avoir prononcé cette mémorable parole : 
« L’avenir appartient aux plus sagesi »>on 
vient aujourd’hui, d’une maniere subrep- 
tice et détournée, demander á TAissem- 
blée d’abandonner les réserves qu’elle n’a 
cessé de faire au sujet de la constitution 
définitive du pouvoir; on exige qu’elle se 
déjuge; on veut qu’elle se suicide!

En vérité, M. Thiers est bien exigeant. 
C’était déjá beaucoup d’obtenir de cette 
Chambre, dont la majorité est monarchi­
que, le sacrifice monientané de ses préfé- 
rences et de ses sympatliies; c’e.st trop de
lui en demander l’abandon complet et dé- 

modiiier dans ce sens I’article % mais il i floitif.
e s t im possib le  q u ’on  n ’en adop te  pas le 
p rin c ip e , k  m oins q u ’on nc veu ille  Iaisser 
aux  jo u rn au x  la  facu lté  d ’é lu d e r la  lo i.

Ce discours écouté, assure-t-on, avec 
une religieuse attention,n’a été suivid’au- 
cune répoiise, et c’est aujourd’hui seule- 
ment que les membres de la coinmi.ssion 
doivent se réunir pour examiner, s’il y a 
lieu d’apporter á leur contre-projet Ies mo- 
difications que le Gouverriement rédame.

Nous avons le plus grand désir de nous 
tromper, et nous serions au regret de pro- 
noucer une parole impiudcnte; on nous

Qu’ou no se méprenno pae, au moins, 
sur le sens de nos paroles; si nous sommes 
sévéres aujourd’hui pour ce Gouvernement 
que nous n’avons cessé de défendre en des 
temps oú il y avait peut-étre quelque mérite 
á le faire, c’est qu’k nos yeux il com- 
promet, pard’inopportunesexigcnces, l’es- 
sai loyal de la République; c’est qu’il se 
montre infidéle á l’esprit de la convention 
méme dont il est sorti, k l’esprit du pacte 
de Bordeaux, notre seuie et unique garan­
tió eontre les entreprises des partis. Or, 
il n’est jamais boa qu’un gouvernement

pcTTnettra cependant de trouver le langtge donne l’exemplede oes sortes de violations, 
et surtout lesprétentions de M. le président, car elles peuvent avoir pour efíet d’en pro­
de la République bien excessives, et de lui I voquer de contraires : c’est la le danger 
représenter, en toute humilité, qu’il de- í que nous redoutons le plus pour l’avenir 
mande a la Chambre, en lui proposant de ' des imtitutions républicaines, et c’est pour 
consacrer la République, un sacrifice au-1 y écbapper qui nous n’ayons cessé de ré- 
dessus de ses torces. La Chambre a déjá fait clamer le maintien du provisoire sous sa 
de nombreuses concessions á M. Thiere;. forme actuelle et l’ajournement des quea- 
elle a marqué, dans plusieurs circonstan- 1 tions réservées. 
ces, un réel désir de conciliation dont on í Albbrt Dürut.

ECHOS PARLEMENTAIRES

8 mars.
Malgré T intéret de la  d iseussion , qui se 

continué su r rin tem atío n a le , le grand évé- 
cem ent du jo u r, c’est la séance de demain. 
A la q u e s tu re , les sollicitcurs de billets sont 
accueRlis par u n  sourire : ils on t deux jours 
de re ts rd . L’adm inistration d ’u n  tliéátre, A la 
veille d ’une prem iére rep résen tation , n ’est 
pas plus assiégée c t plus inexorable.

On discute i’atf.itude du  gouvernem ent et 
de la droite en  présence de rin terpellation de 
i’honorable M. de Guíraud. Est-elle simple- 
m ent destinée á  fourn ir á  M. Pouyer-Q uertier 
l’occasion de donner des explications su r sa 
conduite? Beaucoup le croient. M. de Gui- 
raud  cesse de représenter pour eux une ma- 
nccuvre de partí dirigée eontre la  personne de 
l’honorable garde des sceaux; il n 'e st plus 
que le m andataire d ’u n  petit groupe d ’amís 
de rancien  m inistre des finances qui tiennení 
-á m ettre  son honneur hors de toute atteiute 
et de tou t comm entaire. Si M. de G uíraud 
n ’avait pas parlé, M. Raoul Duval l’au rait 
fait.

Une telle íssue serait bien loin des réfor- 
mes m ínistérielles q u ’on avait annoncées 
comme devant é tre  la conséquence logique, 
fatale de rin terpellation . Ainsi restre in t á 
une simple question personnelle, le débat qui 
s’engagera dem ain ne sera plus qu’une eom- 
pensation légitime due á  M. Pouyer-Q uertier 
pour les interprétaiions m alveillantes don- 
nóes par l’esprit de partí á  sa déposition cou- 
rageuse.

■
En séance publique, excellent discours de 

M. Bertauld. Cet orateur, le type de la supé- 
riorité m odeste, u n  des jurisconsultes les plus 
ém iuents de TAssemblée, a  tm e parole fé- 
brile, ém ue, généreuse. Oa y sent ia convic- 
tion; e t on se laisse avec d ’au tan t plus de fg,- 
cilité gagner, que sous ces accents parfoís 
mal assurés, u n  peu troublée, se cachent des 
traits m orteis pour les vices de ia  loi, une  lo­
gique rigourcuse, de la science et de l'esprit.

11 dém ontre les daugers qui dócoulent de 
la  généralité de la loi proposée. Cette loi dé- 
passe le  bu t spéoial pour lequel elle semble 
faite : elle s’applique á  toules les assoclatlons 
analogues á rin te rn a tio n a le . Au lieu de res- 
te r purem ent répressive, elle devient organi- 
que par la forcé des choses. Elle renchéritsu r 
les articles d u  code qui frappe déjá les délits 
spécifíés dans ses articles, teis que le palro- 
nage des gréves et les attaques eontre la  m o- 
rale religieuse.

L’honorable M. B ertauld croit éviter ces 
conséquences p a r 'u n  eontre p ro je t, appli- 
quan t á  rin te rnationale  d»s dispositíons qui 
seraient de droit com m un pour loutes les as- 
sociaiions illicites.

L’article prem ier prononcé la dissolution 
de la Société; les deux au tíe s  articles établis- 
^ en tla  sanction pénale (amendes, eraprison- 
nem ent.privatiüu des droits cWJques) qui frap- 
perait les Yiolateurs de i’artiole premi r  qui 
continueraient á  faire partie de l ’Association 
in tem ationale, aprés que la dissolution en 
au ra it été prononcée.

On a  souvent fait l’observation que cer- 
taines vieilles réputations parlem enraires qui 
s’étaient établies dans les Assemblées de la 
m onarchie constítutionnelle et de la  Répu- 
blique de férrier, ont été comme frappées de 
stériiité et d'tm puissance p a r les vingt ans de 
re tra íte  et d'isolem ent auxqueis Ies a  con- 
damnés le second Empire.

Le «omte Jau b ert en  est une. 11 passait 
pour u n  hom me d ’esprit. Dans les rares occa- 
sions oú il a pris la  parole á  l’Assemblée, ce n ’a 
jam ais été que pour faire éprouver une dé- 
ceptíon croissante á  ceux de ses auditeurs qui 
se préparaient á  l’adm irer de confiance.

II succéde áM . Bertauld, m ais il s’empresse 
d ’esquiver la  diseussion ju rid ique á  laquelle 
le précédent o rateur avait convió ses collé- 
gues. Le fardeau de la róplique revient, d it­
il, á l ’honorable M. D ufaure. Q usnt á  lui, il 
se contente de décocher á  l’em pire des traits | 
acérés pour sa participation indirecto a u x ' 
gréves socialistes. De tous les m ots qu ’il en- 
voie á  droite e t á  gauche, e t qui composent, 
á proprem ent parler, son genre e t son a rt 
oratoire, celui qu i s '^ r e s s e  au  rapportsur de

la  loi su r Ies coalitions, « le rapporteur a \i 
coeur léger ?», paralt exciter su rtou t l ’appro-» 
batíon de la  droite et du  centro droit.

»  3S
L’honorable M. H enri M artin disculpe, dit^ 

on, l’Ássociation in tem ationale de l’accusa-* 
tion qu ’on éléve eontre  elle de manrjuer Uq 
patriotism e. Son discours est de ceux qu ’i l  
táu t entendre par procuraiion, c’est-á-di.-o 
par Toreille de son voisin, si ce voisin a  une 
ouíe plus comprébensive quecelle  qu ’on pos- 
séde .par Tinterprétatiem problém atíque de la  
pantom íme. M. Henri Martin m im e, en  efietj, 
beaucoup plus qu ’il Ue parle.

. ***
L’ordre du jo u r appelle l'am endem ent Pi’é<* 

sentó par M.VI. Albert Grévy et Marcel Bar» 
th e : mais, comme la  commission n ’a  pu  e n  
prendre connaissance qu ’au jourd’hui méme» 
su r la demande du  rapporteur, l ’ajournemeut; 
de la  diseussion est prononcé.

M. Jean  B ninet développe la  proposition 
qu ’il a  déposée, rélativem ent á  l’érection d 'u n  
tem ple chrétien su r les hauteurs duTrocadéroj

On nou% écrit de Versailles, 8 mars^ 
so ir:

« M. Thiers a été entendu aujourd’hui 
par la commission du projet Lefranc. Ün 
assure qu’il a insisté principaiemenl pour 
le maintien de l’article 2, et pour que l’ai> 
ticle 1®’̂ visát les décrets et résolutions do 
l’Assemblée qui ont constitué le Gouver» 
nement actuel. M. Víctor Lefranc, qui 
accompagnait M. Thiers, a parlé dans Id 
méme sens. »

O n l i t  dans le  M ém oria l d ip lo m a tiq a e  .•
Nos corres^ondances de Rome s’accordent 

á  dire que la nom ination de M. Foum iei j  
oomme envoyó extraordlnaire de France a u -  
prés du  gouvernem ent italien, a  p rodu it 1® 
m éilleur effet en  Italia.

 ̂D abord, le fait méme de cette nom inatiou 
n ’a  pu que cauw r une vWe satisfaction á toují 
les Italiens, qui, par suite d’une série de coln-» 
cidences, avaient ajoutó foi aux rum eurs a la r- 
mistes. Ensuite, la personne du nouveau tí» 
tu la ire  inspire toute confiance. M .^ o u rn ie r  
était chargó d ’affaires de France á Saint-Pó- 
tersbourg au  m om ent oü le cabinet russe  
reconnut le nouveau royaum e d ’Iialie, e t les 
efforts de ce diplómate n ’ont pas peu*Gontrí- 
bué á ce résultat. D’u n  autre  cóté, M. Four» 
n ie r est connu pour ses sentim ents respec» 
tu e u f  envers le chef de l’Eglise, e t ríen  n ’est 
moins fondé que le reproche, formuló p a r  
plusieurs feuilies u ltra-catholiques, que la  
nouvel envoyó est hostile au  pape.

Le partí clerical ne  doit pas se plaindre da 
cette nom ination; Tétiquelte la plus rigou» 
reuse n ’y trouveraít point á  redire, puisque 
la  France est représentée au  Vatican par u n  
am bassadeur, alors q u ’elle n ’est représentée 
auprés du  gouvernem ent italien que par uxt 
simple m inistre plénipotentiaire.
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REVUE DES JOURNAUX

Le S o ir  consacre u n  excellent article á  re -  
chercher et á m ontrer com m ent u n  gouver­
nem ent républicain doit com prendre et exer- 
cer son action extérieure. C’est dans la diplo- 
m atie des Etats-Unis que notre cenfrére tro u - 
ve la  réalisation la  plus exacte de son idéal.

La politique extérieure des Etats-Unis n’obéit 
qu’á deux sortes d’intéréts : Tintéret financior st 
1 intérét territorial. Tout le reste se conipose d'in- 
formatioQs miuutieuses et sourent trés exactos 
sur ce qui se passe ches les autres gouverne- 
ments, mais avec le partí pris absolu de se bor- 
ner á des observations.

Un agent américaiu ne se 'croit pas tenu d® 
méler son pays á ce qui ne le regarde pas; il n® 
se dispense pas, dans sa poursuite, d’une influen- 
ce stérile et vaniteusé; en d’autres termes, tout ce 
qui n'engago pas directement son pays lui est 
complétement indiíTérent. 11 peut comme Btn- 
crotft, ministre des Etats-Unis a Berlin, avoir se® 
sympathies, trouver que la Constitution alle- 
mande, que la civilisation et la moralité alie* 
mandes ont atteint les derniéres limites du par»
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LE BÜLLETIN FINANGIER
D eax  heure*. — On. a  ouvert sous les pré- 

oecupaiions de la veille. Les baissiers avaient 
coBtinué á exploiter les nouveiles politiques 
en balsee. Mais, á deux henrd^, le. exturant a 
changó de direction : !e 3  0 /0 , qui avait ou­
vert á 56 itO, a  fait 56 50 ; le 5  0 /0 . qui avait 
débuté á  88 W , est rem onté á 89 fr. Nous 
croypus á la haqsse de rE m prun t.

Les Obligütions VÜle sont délaiísées, ex­
ceptó les ObUj^aiions de 1871, qui hont en 
repriss. La bais.se s’était accontuée plus que 
de rai.son. On reprend m aintenant, c’esfc jus- 
tlce ; le classement du  titre  é ta it m eilleur 
qu ’on ne le croyait généralement.

La Banque a rem onté á 3,630. Le Foncier 
est faible á  915, le Mobüier á  li60. La Sociélé 
des dépois et cem ptes-courants est délaissée. 
La confianc® se retire  de cette Société ; ses 
cUents ordínaires n ’ont pas lieu d ’élre  satis­
faits des aífaires qtt’elle a patronnées. La 
Banque franco-égyptienne est particuliére- 
m ent bien tenue.

O a se tien t toujours (res ferme su r les ac- 
tions des chemins de fer.

Parm i les valeurs diverses , on cote le 
Gaz á  7J3 75 ; le T ransatlantique á  255; les 
Voitures á  215; le Suez ¿  290, aprés 295.

L’Italien subit u n  temp< d ’arrót. Le Dollar, 
povvssé par je  ne sais quel syndicat in terna- 
tional, fait p lus de 106. li faut vendre et 
^cheter de la Rente et de ^Em p^unt. Sur la 
Rente e t su r l’E m prunt franqais, o’esi de l'a r- 
gent á  gagner; su r le Dollar, c’est le rem - 
boursem ent au  pair á  b ref dólai, e t par con- 
séquent une pertc séche. Le T ure  est bien 
tenu.

On monte su r le Foncier d ’Autriche á9ii5 fr. 
La Banque de París est en  reprise á 1,225 fr.

Trois heure*. — Bourse m eilleure en fer- 
m eture. Le 3 0 /0  est á 56 57. L’E m prunt á 
89 22 1 ¡% e t r ita lien  á 68 55.

D ’A n g l b t .

Berlín, 9 mars.
Le comte d'Aruim, partí avant-hier pour Rome, 

passera de notfveau par Berliu avanl de retourner 
a París.

Naplei, 8 mars.
Le général de Molfke est arrivé ici.

Rome, 9 mars.
Le roí a mis une frégate á la disposition du 

prince Frédéric-Charles pour son voyage en 
Sicile.

Lea journaux de Rome croient que Mgr Cliigi 
est arrivé ici avec des Communications politiques, 
et non pour des aífaires de famille.

{Agence Ilgvo*.)

L E S T É L É G R A M M E S
DS TROIS MBURES

Londres, 9 mars.
Contrairement aux asssrtions de quelques mem­

bres du congrés amérieain, il est inexact que des 
renssignements aíent été demandés au goiiver- 
mement dss Btats-Unfs par le goareraement fran­
jéis OU la essamission ée l’Assemlilé* ostisaale 
frsnqsise au sajet des ventes d'armes i  la France.

OERNIÉHE HEURE

O n nous é c rit de V ersailles ;
Dans le discours qu ’il a  prononcé hier, de­

vant la commission du projet Víctor Lefranc, 
M. Thiers n ’a  pas parlé de la réserve faite par 
la commission en favGur des discussions 
constitutionnelles.

II a fait e n te n jre  qu ’il accepterait l’a rt. I**" 
du projet modifié, frourvu que les décrets et 
les réío lu tiom  de l’Assemblée, qu i sont con- 
s iitu tifsd u  Gouvernem ent actuel, y fussenl 
visés Q uant á  l’ai-t. 2, U a déclaré qu ’il ne 
pouvait pas s’en pa-sser.

II a fait resson ir que l’é tat de siége, dans 
les circonstances présenfes, é ta it indispensa­
ble, e t il a montró que la  suppression de l’a r- 
ticle 2 tendait á  lu i enlcver tou te  autorité , 
en perm ettant d ’óluder la  loi en  ce qui con- 
oerue le régime de la  prease.

M. Thiers a fait l’éloge de I'arm ée. l i a  
constatóle bon effet des baraquem ents. L’a r­
mée, d it- il, garanlit complétement l’ordre 
matóriel. Quant á l’ordre m oral, son rétablis- 
sem ent est 1’oeuvre du  tem ps, e t le gouverne­
m ent n ’y peut ríen.

 ̂M. Thiers a reconnu que, s’il gouvem ait 
bien, son succés prófiterait á la  forme répu- 
blicaine qu’il a re<;ue en d é p ó t; m ais on ne 
peut pas cependant lui dem ander de gouver- 
ner mal. 11 ne demande pas á TAssemblée de 
faire un  pas en avant vera la  République, 
mais il lu i demande de ne pas faire de pas en 
arriére.

Quand l'oeuvre d u  Gouvom eracnt sera ac- 
complie, l’Assemblée optera pour la forme 
gouvenfttnientale q u ’elle préférera. E n a tten - 
da*t, ü  est nécessaire de faire respecter la 
forme existan te.

Le discours de M. T hiers a été trés m oderé 
et paralt avoir produit u n  grand e fe t.

La commission s’est réunie au jourd’hui i

m idi et demi pour en délibérer e t pou r enten- 
dr® le rapport de M. Grivard.

•  II e s t á  peu prés certain  que Tinterpella- 
tion G uíraud se rédu ira  á  une  simple expli- 
cation personnelle faite á  la  tribuno par M. 
Pouyer-Q uertier.

Q uant á la question m inistérielle, la droite 
e s tfo rt résolue á  ne pas la  soulever. M. Casi­
m ir Pórier ne serait pas é tranger á cette ré- 
polutíon. II est, en  effet, le m inistre proposé 
éventuellem ent á  la  succesuion de l ’honora- 
ble M. Pouyer-Q uertier p a r  le centre droit et 
une  partió de la  droite.

On assure toutefois que si M. Dufaure était 
mis en cause par u n  de ces incidents impré- 
vus, comme il en surv ient dans toute discus- 
sion de cette na tu re , l’honorable garde dos 
sceaux aurait m anifesté r in te n tio n  de se dé- 
m ettre de son portefeuille, dans le cas oü il* 
n ’au ra ít pas une m ajorité imposante.

On assure que le débat su r Ies pétitions ca­
tholiques viendra á la séance d ’au jourd’hui.

P lusieurs m em bres de la gauche on t l’in- 
tem ion de dem ander que les ésances pendant 
lesquelles, aux derniers jo u rs  de l’em pire, le 
Corps législatif s’est constitué en  comité se- 
cret e t oü M. Ju les Favre a  joué u n  réle  pré- 
pondérant, sinon dócUif, soient l iv ré e s á la  
pubÜcité,

Nous croyons que c ’est, en  effet, un  appen- 
nice nécessairo á  l ’enquete su r les événe- 
m ents d u  á  septembre.

Les C o m m u n ic a tio n s  télégraphiques sont 
ouvertes avec laG uadeloupe parN ew -Y orkj 
1 e gouvem eur de la  Guadeloupe a adressé au 
g o u v e r n e m e n t  le télégram m e su iv a u t:

« La colonie est heureuse de se voir reliée 
á  la  m ére-patrie; elle envoie á la France l ’ex- 
pression de ses voeux et de son inaltérable 
attachem ent. »

L’état de M. Cocbin est tres grave. Ltt 
fiévre pernicieuse qui accable le malade 
s’est aggravée d’un transport au cerveau 
qui laisse peu d’espoir.

A trois heures, ce soir, la sHuatioane 
s’était pas améliorée, et l’on redoute uno 
crise pour cette nuit.

Nous recevons á la derniére heure la 
dépéche suivante de Rome, que nous pu- 
blions sans commentaires, t.ant la nouvelle 
qu’elle contient nous paraít grave.

Rome, 8 mars 1872.
M. d’IIarcoimt revient á París. M. Foumier 

ayant été nommé ministre de France en Italia, 
M. d’Harcourt a résolu de donner sa démia  ̂
sion.

Le ministre de la guerre, par sujte du 
payement anticipé du quatriéme demi- 
milUard, varecouvrer sa liberté d’action. 
Les six départements oú, conformément á 
l’article 3 du traité de Berlin, la France 
ne pouvait entretenir que les forcee mili- 
taires rigoureusement iniiispensables au 
maintien de la tranquilliti publique, vont 
étr® oceupés par nos troupei d une ma­
niere réguliére.

BÜLLETIN DB LA MORTALITÉ
Du S au 8 mar*

Augmontation sensible du chiffre des décés. Oa 
consiste 173 cas de mortaliié occasionués par I4  
pJuhiaie pulmonaire. Le croup a fait quelípit® 
victimes. La grippe, sigualée depuis un mois, 
vient donner le coup de gráce aux malades at« 
teints d affectiong (:hroniqnes, et augmente encore 
les cas mortéls, déjá si fréquents au printempi, 

Voici, du reste, le bulletm détailló :

Varióle........................
Rougeole......................
Scarlatine...................
Fiévre typlioíde..........

' Eryeipéle.....................
'Bronchite aiguM..........
Pneumouie...................
D^sienUrie.................
Dtarrhée cholériformo 

des jeunes enfanta..
Chotéra nostras...........
Angine cousnneose...
Group...........................
Affectiong puerpérales. 
Autres affections aigues 
Alfections ehroniques.. 
Affectionschirurgicsles 
CausesaccidenUUes.. .

A Loudres t 1 ,A23 décés, dont 52 occaiionaéí 
par la varióle, ¿1 par la rougeole, 21 par la scaiv. 
latine, 19 par la diphtérie, 21 par la fiévrs tw* 
pholde, 82 par la pneumenis et %  par ia eeeu®« 
luehe. ^

A Roma : 186 décés, dont 2 par la fievr* par» 
meieuie, U par la fiévre ̂ h o rd e , 12 par le arenp. 
19 par la pnad*oni# st W la varióle.

Deni- aopi-
cil«. taux. Unta
1 X 2
U 3 7
7 >» 7

10 5 15
3 3 6

3t> h kO
32 18 60

M 2 2

1 » I
» »> n
7 1 8

10 11 21
8 3 11

1 161» 55 219
281 97 378

i 36 29 65
10 f» 10

610 m

Ayuntamiento de Madrid
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laU; mais c’est l i ,  d« sa part, une opinión pure- 
ment epiiciilaiive qui n’entraíne aucune coníé- 
quence dans i'ordre politique. Pour le dire d'im 
mot, l'Ainérique est la paya !e plus répubUcain 
du mcnde aiu>er, et c’est celui qui prend le moins 
parti liana les aSaires des autres.

On pourrait é tre  tenté de croire qu’il'est 
pour le m oins superflu de reconunander en ce 
m o iaen t á  la  France une ezcesslve prudenco 
diplom atique : la situation qui lu i a  étó faite 
p a r  le tra ité  de Francfort semble suffisam- 
m e n t i ’y contraindre. F t, poui iant, ri’enten- 
dons-nous pa» parler tona les jonrs de « cer- 
ta.ines combinaisous rnfailliblcs, á l ’aicledes- 
quelles nofre paysrep rend ra it ce que Tonap- 
pelle son rang e t son influence ? «

Gcrtaines fractions de la  majorifó d e l ’As- 
semhiée ne la  solUcitent-elies pasde faireune 
grande « démonsíral ion de sym pathieen fa- 
veu r du  pape »> ?

E t les fouilles rérolutionnaires ne disent- 
elles pas bien han t quo la táche de to u t gou- 
Ternement républicaín est de trqvailler á ren- 
verser au tour de lu i les ü’ones ?

Les sages conseils d u  S o ir  arriven t done 
fort á propos.

La P reste , aprés avoír constaté le dissen- 
tim ent profond qui sépare le gouvem em eni 
« t la commission cbargée d 'exam iner le írop 
íam eux projet de loi Víctor Lefrano, se d e ­
m ande avec inquiótude quelle en  po iu ra  étre 
la  solution, Une transaction? u n  conflit? 
L ’n n  ne vaut guére mieux que l'au tre  ; car, 
dans les d n ix  cas, le G ouvem em ent et l’As- 
sem blée perdront de ieu r aulorité morale. 
Maisj quoi done ?

II resto encoré, répond la Presse, un moyen 
pour ecliapper 4 cetle périlieuse alLernative, c 'eu 
de retirer le projet de loi. Quand on a  fait une 
faute, il est encore moins grave de se désarouer 
que de s’y obstiner. Si un m inis're y  perd son 
portefeuille, ce sera payer d’un bien léger sacri- 
i í^  l’lionneur derenirer dans la voÍe de la raison 
et du droit, et d’éviter aa pays une crisa qui ren- 
dra l ses inalhenrs encore plus irreparables.

La présentation de la loi faijsse toutes lea rela- 
tions di.s pouvoirs et creo la péril le pMs immi- 
nent que nous ayons eu encjore á álTronter. Une 
tclle loi substituerait 4 la Uépublio'ae roodérée, 
dont l’tíssai éiait po«eible, la Kt'pr.’„'iique rérola- 
tionnaire, la RépuJdique violer.te, cebe qui ne 
commence par rérneute que >'^our s’user paf*la 
forcé et se jjerdre dans la dioí-^fure. 11 nV a qu’un 
moyen de la rdpudicr : de retirer la loi pé­
nale qui serait tout á la fp jg gon acte de naisaance 
et son acte de mort.

La P atrie  exaT jjne  igg cenditions auxquel- 
les le débat qu» doit s’engager au jourd’hui á 
TAssembleM, jgg motifs de la retraite  de 
M. F o u y e d o n n e r a  tout ce qu ’on 
en peiit sJot^ndre ©t sera vraim ent profilable 
itu La prem iére, la plus im portante de

jonditions, c’est que  les prom oteurs du 
lim itent leurs interpeílations á  des 

P' oints trés précis et Irés exaots, aux circons- 
tances poUiiques du  procés, les seules que 
VAssembiée a it le d ro it d 'exam iner sans pa- 
ra itre  vouloir juger les juges de f^ u e n .

Ce qu’il faut savoir, dit-elle, c’e s t : 1® le détail 
de la négociation poursuivie avec le gouverne- 
raeat heli’éiique pour obtenir l’dxtradilion de 
rancien préfet de l'Eure. 11 est essenliol que le 
public comprenne bien les motils qui out déter- 
minó 1(! Gouveruemenl 4 s'acbarncr sur l’extradi- 
tion dfj M-. Janvier, pondanlqu’eu uicme lomps il 
.se mo.ntrait si coulant á l’égard do l'exlradiiion 
de K.azoua et autres nolabiliié.s iucendiaires de la 
Ooryjniune, extraditlon qu’il n’a pas su finalemont 
se taire accord-'r.

iP li est iiidispensable de tirer au clair la part 
é ’interventiün de M. Dufauro dans le procés de 
UiOiien ; il faut savoir en vertu de quels moltfs ÍI. 
Uufaure, qni proclamait bi fiéremeut, lora des in- 
terpellaiions de M. Raoul Duval, relatives 4 l’im- 
punilé de M. Ranc, l'abst lúe neuiraliié du minis­
tre de Ja juaiice, s’csi cousliiué, dans TafTaire 
Janvier, juge d'instruction supérieur et accusa- 
teur public prépondérant, fait atiosié par un in- 
cident que tous les jurisconbuties s’accor.ient á 
considérercomme nuesorte de monstmosité: nous 
parlóos de l’introduciion dans lo résumé du pré- 
hidont, aprés la cloiure des débais, d’un document 
ofllciel, émané sans conteste du ministre de la 
justice.

Entin il est indispensable que des expiicalions 
catégoriqnes soieni fournit s sur le compte de cet 
arrftíé du ministre de l'intérieur qui a trop l’air 
d’avoir été uniqnement lancé pour fournir une 
arme á l’accusation, arréié pris 4 la sourdioo, 
clandeslinement, en deuors de toutes les condi- 
tions exigées par la lOi pour le rendre régulierLES ACTES OFFICIELS

L E  C U M Ü L  D E S  T R A I T E M E N T S

L’Assemblée naüonale a  adopté,
Le président de la République fran^aise 

prom ulgue la  loi dont la teneur s u i t :
Art. I**". — Les foncti'onnaires de tout ordre 

^lus diputes á l’Asseinblée naiionale, et Ies mim­
bres de cette Assemblée auxquels des fouclions 
publiques rétribuées ont éié conférées depuis Ieur 
élection, toucheni comme les autres représentants 
l'indemQÍté législaíive établie avec interdiction 
de cumiil pan-: décretduS9janvier'1871.

Art. 2. — ¿i lo cliiffre de l’indemnité est supé-

f l u íl l e t o n  d e  la  l i b e r t e
DO 10 MARS

rieur á celui du traitcment du fonctionnaire, ce 
írait'm ent est ordormarcé en totalité au prnRt du 
Tréstir, píud iit la .Ir.ré»:' da manlat législalif.

Art. 3. — Si le cbiffre du traiietneni est swpé- 
rlcur 4 relui de l'indemnifó, le foncii"nnair>> 
député ne lonche, penilant la inémc période, que 
la purtíon de son iraitement uet excedant iadile 
iudemnité.

Art. h. — Daos Ies cas prévuspar les anieles S 
et 3, Ies droils du fonctionnaire á une pensión de 
retraite continueront 4 courir comme s'il jouis- 
sait sans interniption de la lotalité de son trai- 
tement.

Art. 5. — Les traitemcuts dont il est question 
aux articles 2 et 3 comprennent, pour tous les 
fonctioiirtsires civils et müitaires, Tensemble 
des traitements ct Buppléments do toute nature 
asbuj-itis á la retenue au profit éu Trésor, et 
alloués par les réglements 4 la posilion d'activiié, 
sauf les indemoiiés de représuiiaüon et les frais 
debureaii.

Art. 6. — Sbnt excepté» des dibpoRitions des 
mémes articles, les pensions de retraite civiles et 
miliiaires, le traitcment des ofñciers généraux 
admis dans le cadre de réserve, la soldé ou pen­
sión des ofQciers mis en reforme, les traitements 
alTérents aux décorations de la Légion d'honneur, 
les rentes viagéres attribuées aux médailles mili- 
laires, les peusions allouéu& á titre de récompense 
nationale.

Art. 7. — Neseront soumises 4 aucune répéti- 
tión les sommes penjues ju|qu'41a promulgatiou 
de la présente loi en Vertu de l’arrété du l> aoúl 
1871, par les officiers membres de l’Assembléa 
nationale.

L E S  O F F IC I E R S  P U B L IC S  E T  M l N I S T E R I f L S

L’Assemblée nationale a adoptó,
Le p réíidcn t de la  Républiquo franijaise 

prom ulgue la loi dout la  teneur s u i t :
Art. 1®*". — Les officiers publica et ministé- 

riels, encore prisonuiers f n Allemagne ou em- 
péebés de reprendre lours fonctions par suite de 
blesíures recaes ou de maladies coiitractées pen- 
dant la derniére guerra, continueront 4 jouir de 
la facultó de se faire suppléer, conforméinent 
aux dispositions de l'articlc 2 de la loi du 2 mai 
1871.

Art. 2. — Dans le c.t.s oÍi ils ne reprendraient 
pas immédiattnient leurs fonclions, lorsque la 
cause qui les enipéjliaíl aura dispara, l’autorisa- 
tion prÓTue par l’article ci-dessus lour seraii re- 
tirée par une décísion du garde des sceaux, mi­
nistro de la justice.

Art. 3. ~  Sont considórés comme réguliers les 
aetts qui auraient élé reijus par les suppléants 
des omciers publics et mmistódels, depuis le 
30 novembre juaqu'á la promulgation de la pré­
sente loi.

R E S T IT Ü T IO N  D E  L A  T A X E  D E S  A B S E N T 3

L’Assemblée nationale a adoptó,
Le président de la  République promulgue 

la  loi dout la  teneur su it :
Article unique. — Est abrogé le décret du 

gouvemement do la Défense nationale, en date 
du 17 septembre ISTü, qui éiablissait une taxe 
muiiicipale sur les locaux dont les babitants s’d- 
lait nt óloignés de Taris, pour tonto autre cause 
que pour Service public.

Les sommes déja penjues seront restituées aux 
ayauts droit, óu impuiées sur le montaat des 
conlributions de 187U et 1871 non encore acqait- 
lees par euz.

Dólibéré en séance publique, 4 Versailles, le 
lA février 1872.

C H E M IN  D E  F E B  d ’ü T I L I T É  P U B L IQ U E

Est déclaró d ’u tilité  publique Tétablisse- 
m en td u  chemin de fer d’intéréfc local dePoi- 
tiers á la'lim iíe du départtm ent de Maine-et- 
Loire, dans la directlon de Saumur.

Est déclaró d ’utilitó publique rétabli?sQ- 
m ent du  eberain de fer de Saum ur á la  limite 
du départem tn tde  la Vienne, vera Poitlers.

comte de P a ris , accompagnó de 'son ami 
intime, M. Evrfl*‘d, avocat, aprés .avoir v i­
sité le pplais de jnStlce dans tous so» .létails, 
est ■« enu S''ivre i’etfe horyibl-^ afrairii, ¿ ]»_ 
quelle il semblali prendre un  intérét tout 
particulier. Eneffot, la filie Roulande, accu- 
sée de complicilé dans 1’assassirat, et qui, du 
reste, a étóac^{ui11óe,ótait la petite Hile d ’une 
ancienne dom estique de la  duchesse d’Or- 
lésns, pour laqucbe cetle derniére avait une 
tendresse touto particuliére. Le conue, dési- 
reux de connaitre le résultat. de  Tafíairs, est 
resté trois heures d u ran t aux assises, su r un 
bañe des téinoins, e t 4 colé d’u n  garde m uni­
cipal qui, 4 la grande joie du  bañe des avo­
cáis, seniblait se fairo u n  m alin platsir de lui 
faire re tirer son chapeau pour s'asseoir. Une 
fots l’affaire term  née, le comte est venu par­
ler au président, M. Lafaulotte, e t fóliciler 
i’avocat-génér^l, M. Merveüleux, de l'élo- 
quenc^ de son róquiíitoire.

l ’i n d e m n i t é  a u x  propriétairbs
D U  D É P A R T E M B N T  D E  L A  g S I N S

C’est décidément lundi prochain, 11 mars, 
que commencera la liquidation des onze m il- 
lions 4 répartir entre les propriétaires qui ont 
subí dt-s pertes par suite de la guerre étran- 
gére. I ly  au ra  denx caiégories d’indemnisés : 
les propiiétaires dont Ies ressources sont en­
core raisonnables, c’*rst-á-dire posséúantm ai- 
son á l’a ville et A la  campagne, ne touche- 
ront que h lilt pour cen t; aux propriétaires 
plus néoessiteux on donnera jasq u ’á coacur- 
reuce de quinze pour cf nt.

Nous croyons utilo de rappelerauxintóres- 
ses qu ’ils n ’ont pas 4 se déranger avantle jou r 
fix é ; car ils seront invités par. leü re  ind ivi- 
daélle, 4 venir re tirer Ieur m andat 4 lam ai- 
rie  de Tarrondissemont qu ’ils habitent.

U N  C U B I E U X  b O C U M E N T

Le registre des séances secretes de la  Com- 
m une, refrouvó il y  a quelques mois au do- 
mioile d’AmoufOux, v ient d ’é tie  déposó au 
greffe des eouscils de guerre. Les officiers

étaíent établies les balterles de la Comtnune.
L’asph.t'te des esoaliers a été compléte- 

délórioré par les «ccousses de«t liordées 
t-rées 4  lúUÍ ínsiant sur Issy et Chálillon.

Quant aux quatre vingts laiupadaires qui 
décoraient les rampes et les avenue», les sol­
dáis de la  Commune les enlevérent ou plutót 
les brisérent, sous pretexte q u ’ils génaient 
le t ir  des fódérés.

l ’b N T B E P Ó T  D U  Q U A I  S A T N T - B E R N A R D

A partir dV ujourd’bui, aucune piéce de vin 
ne pourra ctre abritée sous les gvands han- 
gars récem m ent oonstruits quai Saint-Ber- 
nard , au coin de la rué  Cuvier, pour aggran- 
d ir l’entrepót des v¡ns. Oes hangars vout étre 
déraolis, pour étre entiórem ent reconstruits 
en fonte, su r le modéle des Halles centrales. 
Les travaux commenceront lundi prochain.

p E  C O L L É G E  C H A P T A L

Lesdépenses qui restent á  faire pour ache- 
ver lo collége Chaptal sont relativem ent a.ssez 
minímes : eiles s’élévent en to u t 4 62.321» fr., 
qui se divisent a in s i : travaux de maQonnerie, 

•l»l,591* fr,; travaux de serrurerie, 15,880 fr.; 
travaux de peinture et vítrerie, i»,850 fr.

L E S  C O L P O R T E U R 8  D E  T A B A C

Depuis Taugmentation du prix  d u  tabac 4 
fu m e re t 4 priser, les colporteurs de tabacs 
étrangers abondenl dans les cafés et se hasar- 
dent méuie jusqu 'd  vous proposer Ieur n>ar- 
chandisedans la rué. C’est aiusique plusieurs 
de CCS industriéis réussissent á vous vendre, 
4 des prix  relativem ent élevés, des tabacs 
belges fabriqués avec des dócoupnrea de 
íeuilles de choux rouges, préparees au  sel et 
au  salpetre. La question de filouterie écartée 
au besoin, reste le danger d ’une consomma- 
tion trop fréqueote de ces produits de qualitó 
inférieure. En ce qui concerne le tabac 4 pri­
ser, le danger est encore plus immédiat.

plus hau t, avait, il y  a quelques jo u rs , senri 
d 'interm édiaire dans la vente d ’u n  fond de 
Jéb it dísvins el liq iieursdans les environs de 
Paiis. L’acqiiéreur, Je sieur Viviés, ne tarda 
pas 4 s’apercevoir q u ’il avait fait une aflaire 
détestable et se plaignit 4 M. Collin du  peu 
de bénéfices qu’il re tira it de sa m aison, eu 
égard au  prix ólevó de Taequisition.

Les choses en  étaient 14, lorsque h íer, veri 
une h eu red erap rés-m id i, Thomnie d’aíTaires 
v it en trer son ex-cHent dans son cabinet, et 
cela au momeilt ofi U travaillait avec son em- 
ployé, u n  enfant de (juinze 4 seize ans, Jac- 
ques Houry. Viviés, cette fois-ci, ne se con­
ten ta  pas de renouveler ses plaintes, m ais il 
les appuya fortem ent de réclam ations, qui 
firent hausser les épaules á  Collin.'

— Tenez, exclama Viviés au  comble de la 
fureur, vous n ’étes qu ’u n  voleur; vous vous 
abritez derriére la loi; mais je  m e ferai m oi- 
méme justice. Signez-moi im m ódiatem entun 
re<;u de 2,000 fr., oü vous a llei avoir de mes 
nouvelles.

— Vous líe s  u n  insolent; sortez, riposta 
froidem ent Cpllin.

— Vous refusez net?
— AUez-vous-en, vous dis-je.
*— C’est done vous qui l’aurez voulu, hurla  

Viviés. Et d irigeant u n  revolver su r son ad- 
versaire, il fit feu. Collin tom ba comme fou- 
droyé, frappé de deux bailes au  cráne et d ’une 
4 la poitrine.

— A m on tóu r, s’écria le m euH rler, e t d ’un 
quatriém e coup de revolver il se fit sauter le 
cráne.

Le jeune H oury, épouvantó, s’enfuit par 
l’escalier, en  c r ia n t : « Au secours! au  se- 
c o u rs ! »

Les voisins accourus au  b ru it des dótona- 
tions, firent m onter 1m  gardiens de la p a ii, 
qui trouvérent Viviés étendu dans une m are 
de *ang et ne donnant plus signe de vie, tan- 
dis que le m alheureux Collin se tordait dans 
les convulsions de Tagonie.

MM. Tenaillo et Bérilion, commissaires de 
pólice, arrivés á  la  háte, ne  p u ren t obtenir

4 U  bonne exóentiou du  te rrio e , e tp M r  a r r i .
ver 4 rétablir une réglem entation qui, en p ré- 
eisant les J i  oits e t  Ies devoírs de chacun, ró - 
gissfl d ’uue facón abEolue les conditions do 
fonctionnem ent du  Service de santé inílitairo  
dans les hospices civils, le  m inistre de la 
guerre a nrdonné de faire próparer contra- 
dictoirem ent le travail de révisíon de la  légis- 
lation en  vigueur, ainst que eeloi des tarifa 
de rem boursem ent des jou rnées de tra ite - 
m ent, pa r une  comm iasion m ixte dans la* 
quelle serait représentée lei' deux adm inislra- 
tions civiles ei miltCsires.

Cette commiasi<m, eomp^osóe de six mem­
bres pris dans rad m ia is tr^ tío a  d e  la ^ e r r e ,  
e t de sept dans T adm inistratton civile, sera 
présidée par M. T intendant Blondeau. 
MoUSSEKOLLXa. ’ '

Nous nous empreSRons done de sigoaler 4 ¿es m ourants que quelques renseignem ents 
nos lecteurs les colporteurs de tabacs exoü- | ^^itrecoupés de hoqueis e t duren t im m édiate-

Ñóíi íNFOR^m T íONS

L E  18 M A R S  A  L O N D R E S .  —  D É T A I L S  

c o m p l B m e n t a z r b s

Un de nos correspondanfs dó Londres nous 
adresse les délaíls coroplétnentaires que voici 
su r le banquet com m uno-fraternel qui aura 
lieu á  Londres le 18 mar.s courant, e t dont 
plusieurs de nos confréres ont parló. Ce n ’est 
plus au  restaurant de l'Etoilo. comme on l’a- 
vait décidé d ’abord, qu ’aurout lieu ces agapes 
au péirole, mais á la taverue Simpson, dans 
le Strand. Le citoyen Theísz, qu ’on avait 
nommé président, a refusé cet excés d’hon- 
neu r, et* les rófugiés on t décidé á  l ’unanim itó 
q u ’il n ’y au ra ítp as  de président du tout, a t- 
tendu  que cela serait beaucoup plus démo- 
cratique. Le cítoyfn Vermersch, contra qui 
grancíissent chaqué jo n r la  haine et le mópris 
des réfugiés, a déclaró qii'il refusait carró- 
m ent de souscrire au  banquH de la Com~ 
miiTíe de P aris. II y  au ra  plusieurs discours, 
cela va sans dire. Au dessert, le citoyen Avrial 
l ira  un rapport su r i'ólat actuel de ia  Com- 
m une; ce rapport donnera de curieuxrensei- 
gnem ents su r bien des individus aujourd 'hui 
dieparus.

— o
L E  C O M T E  D E  P A R I S  A  L A  C O U R  d ’a S S I S E S

H íer, pendant les débats de l’assassinat 
de la  place Pigalle, 4 la  cour d ’assises, le

inclusivement, séance dans laquelU fu t dó- 
cidé l’incendie de l’bótel de ville. Ce curieux 
docum ent est émailló d ’assez nonabreuses 
fautes d ’orlhographe.

I B  B A L  D E S  C l l I F F O N N IB B S

Nous sommes décidément en  pieine série 
de bals de corporations. Ce soir a lieu celui 
des gens de maison ou dos domestiques. On 
annonce pour m ardl cebú des chiffonniers.

C’e«t 4 fétablissem ent conmi sons le nom 
de Bal d»s Fleurs, avenue de P aús, que sera 
célébrée cette feto ari.stocratique. Iinpossible 
d  imaginer’ coup d'cBÍl plus curieux : un  de 
nos amis, qui a assisté plusieurs fois aux bals 
des chiffonniers, nous donne 4 ce sujet les 
renseignem ents suivants :

L’entrée coute cinq sous, e t une  tenue dó­
rente est de rigueur, c ’eSt-á-dlré qu ’on ost 
prié de se débarbouiller e t de se laver les 
niains. II y  a, d u raste , tout ce q u ’il faut pour 
cela au  vestiaire. Au milicu de la  eérétnonie, 
le doyen d ’áge de la Corporation fait u n  dis­
cours. Le doyen d'áge s’appelait Pierre Mí- 
chelon en 18ü9’et avait quaire-vingt-un a n s ; 
c’était encore u n  solide gaiHard. U s’était 
amassé de petites rentes et ne travaillait plus.

L’orchesire est généraiem ent composó d ’un 
pisten, d ’u n  violon et d ’iine clarinelte. Ad-^ux 
heures du m atin , la plus aimable familiaritó 
commence á régner : c’est le tnom ent oü Ton 
« fait passer les m essieurs. » Faire paaser les 
m essieurs, c’est s’am user 4 bousculer Ies gens 
bien m is et 4 se les rejeler comme des bailes.

Nous ne saurions done trop  recom m ander 
aux curieux qui voudront assisler au  bal des 
chilTonniers de s'écllpcer vers m inuit.

M O B V  D  U N  C O M E D IE N

Híer est m ort, dnns u n  m auvais hotel m eu- 
blé de la  rué  des Abesses, le comedien Fierro 
Dorcival, qui a eu uno certaine réputaiion 
en 1825. Fierre D orcival— qui de son vrai 
nom  s’appelait P ie n e  G ratíin  — jouait les 
rolas de tra itre  4 tous crins. C’était un  grand 
vieillard, b au t de prés de six pieds, maigre 
comme u n  échalas. Depuis dix ans, on le 
voyait tous les m atins aller chercher trois 
sous de lait chez une 'fru itiére  de la  rué 
Lepic. Ce lait, avec une petit, pa in  d ’u n  sou, 
constituait tou t le  déjeúaer de l’ex-Buridan. 
Le pauvre diablé avait soigneusement con­
servé, dans ses jours de m isére, 150 franes, 
destinés aux frais de son en te rrem en t: on les 
a  Irouvés dans le tiroir de sa table de nuit, 
avec une note explicativo. Dorcival ótait Sgé 
de soixante-quatorze ans.

L E  T R O C A D É R O

On répare en ce moment Tescalier ‘ m onu­
m ental du  Trocadéro et le plateau su r lequel

confiscation de la marohandise et desraoyens 
de transporfc.

S U IC ID E S  F.T A l ’C ID B N T S

Híer aprés midi, quai de Bílly, en face la 
M anutention, des «oidats du  1®' régim ent 
d’infanterieprovisoire on t retiré  de la Seine 
le corps d’üne femme ágée d ’environ 50 ans, 
qu ivenait de s’y prócipifer. En l’absencede 
toute p ’éce établissant son identité, M. To­
mas?, cofnmissaire de pólice, aprés les cons- 
ta ta tionsd ’usage, a fa it transporter le corps 4 
la Morgue.

— A la méme heure, le sieur Adrien Bre- 
thoure, sculpteur, dem eurant rué Sedeine, so 
précip itaitdans le canal Saint-M arlin,prés de 
ia place de la  Basiille. Un courageux niarin ier 
se je ta  á  la  nage et le ram ena su r la berg? Le 
m alheureux éiait déja 4 moitié asphyxié , et 
M. R ingeval, commissaire, de pólice, le fit 
tran sponer 4 THótel-Dieu, aprés lui avoir 
donne Ies prem iers soins.

— Le sieur Célestin G runez, boulanger, 
rué de la  Gaietó, est tombé hier su r le bou- 
levard des Capucines, frappé d’une attaque 
d ’apoplcxie foudroyante.

— Le sieur Cbátelet, loueur de voitures, 
dem eurant rué  de Jouy, 35, conduisait hier 
míe voiiure de remL«e portant le num éro 
7,121», lo n q u e  rae  de La Chapelle, son che- 
val p rit le m ors aux dents. Le m alheureux 
cocher fu t préciplté de son siego et la voiture 
lui pasaa su r le corps. On le releva, les deux 
jam bes fraclurées et l’épaule droite démise, 
e t on le transporta  4 la pharm acie Thévenot, 
oü il re<jut los premiers soins.

— Le soir, ru e d e  Gentilly, la  filie Louise 
Deluc, ren tran t de l ’atelier vers neuf heures, 
se couchait aprés avoir absorbó Je contenu 
d’une pelite fióte de laudanum  et ne tardait 
pas á expirer dans les plus atroces douleurs.

— H ier, aprés-m idi, á  l’angle des rúes de 
Seine et Saint-Sulpice, le s ieu r' Perot, em- 
ployé á la  m airie du 5® arrondisseme'nt, en 
voulant traverser la  chaussée au  mqment du 
passage de l'om nibus n® 5^5, a llan t de la  Vil- 
lette á  la  place Saint-Sulpice, fut heurté  vio- 
leniment par le brancard, jeté  4 terre , e t lit- 
téralem ent coupé eu deux par les roues du 
lourd vóhicule«qui lu i p i^sa  su r le corps. Ce 
m alheureux éíait ágé de 60 ans.

M. Ginet, commissaíre de pólice, fit tran s­
porter lo cadavre 4 la Morgue, aprés les cons- 
tatatioDs d ’usage.

L E  D R A M B  D E  L A  R U E  D E  R I V O L I

Un dram e épouvantable s’est dérouló hier 
au  n® 122 de la  rué  de Rivoli, avec des péri- 
pétiés terribles. Un agent d ’affalres, le sieur 
Collin, dem eurant dans la m aison indiquée

Morgue. L’é ta t de Collin est désespéré.ÉCHOS MILITAIRES
A ttaques contre des m ilita ires isolés. — 

Les joum aux  ont déjá rendu compte d ’atta- 
ques 4 m ain arm ée contredes m ilitaires isolés 
de la  garnison de Paris e t des localités envi- 
ronnantes.

O n se rappelle qu ’á  Melun plusieurs sous- 
officiers et soldats on t été assífillis e t griéve- 
m en t blessés par des gredins qui cherchaient 
probablem ent 4 se venger de Téchec qu ’ils 
avaient subí pendant la  Commune.

Les rapports de qtielques chefs de corps si- 
gnalont au jourd’hui á rau to rité  supérieure 
Ice insultes gratuitos qui sont faites jou rne tr 
lem eni, dans les m es de Paris e t notam m ent 
4 Believille officiers renoontrés en u n i­
forme. La ’p tupart ®®® trop
laches pour tem er une pr^yocation directa, 
se contenlent de teñ ir devant P®® m ilitai­
res, e t assez h au t pour qu’ils puísSeúí 
entendus, Ies propos les plus injurieux sur' 
Tarmée, et en  parlicuUer su r les chefs qui la  
commandent.

M aiheureusement il arrive^ b ien des fois 
que les officiers ainsi provoqués ne  trou- 
vent pas sous la  m ain des gardiens de la  paix

Í iour faire a rré terles insulteurs, e t, ne vou- 
ant pas se comm ettre dans lam e , ils feignent 

de ne pas entendre. Les misérables en pro- 
fitent pour devenir tous les jours plus inso- 
tents. Plusieurs chefs de cotfl^ on t alora pré- 
venu leurs officiers qu’ils ne  devaient pas 
hésiter 4 faire usage de leurs arm es toutes les 
fois qu ’ils seraient provoqués. Nous ne pou- 
vons quesles approuver. II est vraim ent hon- 
teux  pour notre pays de voir tous ces échap- 
(lés d u  bagne et des pontons, qui puUulent 4 
Paris, afficher si hautem ent leurs sinistres 
prétentions et faire effrontément parade de 
Ieur insolence.

IL iira

«IR LA SAUVAGÉRE
— En vertu  de notre pouvoír discrétion- 

naire, reprit le président, nous donnons 4 
Thuissier de servico Tordre d ’ia trodu ire  un  
tém oin inconnu á  Tenquéte et qui a  háté 
d’étro entendu.

L’huissier sortit, e t une m inute ne  s’était 
pas écoulée q u ’il se représenlait précédant 
seulem ent de quelques pas une jeune femme 
vélue de noir et ayant la  téte couverte d ’un  
long crépe de deuil.

— Quelle est cette femme, se dem andait-on 
de touH cótés.

Aprés s é tre  avancéüjusque vers le tribu­
nal, Tinconnuo souleva son voile e t laissa 
voir le visage de Clémence.

— Qu’avtz-vous 4 dire, m adam e, lu i de­
m anda le m agistrat.

— Monsieur le président, je  me nomme 
Clémence de Blangy. Je  suis l’épouse de.M. 
Jaeques d’Artigues e t  la  sceur d u  capitaíne de 
Blangy, le méme qui a été assassiné. Mon 
nom seul doic vous faire comprCTidre pour- 
quoi j ’interviens dans cette affaire. II y a deux 
mois que m on fréré a été tuó. Par q u i?  La 
justice a cherché e t elle n ’a  trouvé d ’aulre  
coupable que l’homme qui est assis. su r  ce 
bañe entre  deux gendarm es. P arlan t devant 
Dieu et devant le» hommes, jo viemi vous 
diresolennellem ent ici, inais sans emphase, 
(jue la justice court risque de se troenper: 
Clande-Claudin n ’est pas coupable du  crím e 
qu ’on lui impute.

Ici l’auditoire ne pu t re teñ ir un  long m ur­
m ure d.’élonnem ent et de satisfaction.

Clémence continua.
— Ix y a u n  autre  coupable, le vrai, le seul, 

u n  meuríriei*. ca.'hé. Je  le connais ou plulót 
j ’ai toute ra iion  do supposer que je  le con.

Voir la Liberté depuis le 13 fórricr.

nais. Si je  prenda la rósolution de révéler 
son nom  4 ia ju s tic e , ce n ’est pas assu- 
róm ent afin de faire tom bsr une téte su r 
Téchafaud,.mais pour empécher une  de ces 
sacñléges méprises qui sont un  rem ords éter- 
r e í  pour quelques-uns et une tache ineffa^a- 
ble pour la sociéió toutentiére.

— Vous av€z toute libertó de parler, m a­
dame, rep rit le président.

— Voici done ce que demande. En. raison 
de causes qui ne sont á la charge de personne, 
cette cause a  étó mal instruite. Il y a un  sup- 
plém ent d’enquéte 4 faire. Je n ’entends pas 
qu ’oü m e croie su r parole, je  désire qu  on 
exam ine 4 loisir tou t ce que je  dis.

— Eh bien, m aJam e, oü voulez-vous en 
venir?

— Provisoirement, pour plus de garantie, 
qu ’on s’assurc do la  personne du prévenu, si 
l'on jtigf á propos de le reudre toujours res-

fionsable du sang répandu. Mais je prends ici 
’engagement forme!, fqi de sceur blessée, de 

faire, dis-je, devsnt les jugos des révélatíons 
qui dém ontreront pleinement que celui qui a 
tu é  m on frére est au tre  que Glaude-Claudin.

Clémence avait prononcé ces paroles d ’une 
voix ferme, m ais en ne m eitant dans ce qu ’elle 
d isait n i acrimonie, ni colóre.

Uü m om ent, u n  des juges voulait la  pous- 
ser 4 révéler, séance tenante, ce qu ’elle an- 
uongaií pour plus tard.

— Ma convíction est form ée,. répartit la 
jeune fem m e; m ais pour la faire partager 
utilem ent aux autres, il me fau t quelques 
heures et la justice ne me les refusera pas.

On devine ce qu ’une telle situation devait 
entrainer : le renvoi imm édiat do raffaire 4 
nne autre  session, pour cause de supplément 
d ’instruction.

— Gardos I qu ’on reconduise le  prévenu 
en  prison, d it le président.

— Fort bien I m on m agistrat, répllqua le 
B arba sans s ’ém ouvoir; je  retourne en pri- 
8on, mais vous verrez bien que ce ne  sera pas 
pour lougtemps.

L’audience est levée, rep rit le conseiller 
4 la  cour impérialo do Boui ges.

Ce ne fu t qu 'eh  so rian t de la sa lle , des té- 
moin.s que Jaeques d ‘Ariig;ues apprit ce qui 
venaitde se passer.

Dans le prem ier m om ent, son visage se 
couvrit d’une pálcur m ortelle. U n instant 
apré^, il avait repris u n  peu d ’assurance.

— De quoi s’agit-il, Clémence? dem anda- 
t-il 4 sa fem m e? Qii’est-ce que c’est que ce 
coup de théátre  dont vdus étes l’au teu r?  Oü 
est done ce secret dent vous ne m ’avez pas 
d it un  mot ?

En guise de réponse, la jeune femme le re ­
garda fixement.

Ce coup d ’oeil ferme, rigide, im pregné du 
plus fier reproche paru t intim ider Jacíjues 
au  plus hau t point.

Clémence se pencha ensuite 4 l ’oreille de 
son m a r i :

— Ne perdez pas une m inute, ajouta-t-elle 
á  dem i-voix; j ’ai demandé trois heures de ré- 
p i t : ce délai doit vous suffire pour vous dé- 
rober aux alteim es de la justice.

II pálit de nouveau; il voulait p a rle r ; sa 
voix s’a rré ta ít dans son gositr.

— Voici une  lettre que je  vous ópris, re ­
p rit la  foeur d ’Horace. Partez ! partez, sans 
retarcl. C etécrit, vousne le lirez qu ’en route, 
quand vous aurez passó la fronticre. Ij© che­
m in de fer de Lyon vous portera jusquien 
Suisse. De lá, vous atteindrez un  port d ’I- 
talie. De Tllalie vous irez au  nouveau monde, 
en Amérique, oü vous pourrez vous íaire  une 
vio nouvelle, Quant 4 moi, je  suis m orte pour 
vous; Jaeques, comme celui que vous avez 
frappé.

11 chercha encore á placer u n  m ot. II balbu- 
t ía it ; il avait 4 peine la forcé de se teñ ir de- 
bout.

— Rassurez-vous sur volre sort, Jaeques. 
La justice no saura votre nom  que quand ' on 
ne pourra  plus m ettre la m ain su r vous. Pour 
le  reste, vous ne m anquerez jara.ais de ríen. 
Et, poursuivit-elle, vo u sn ’aurcz plus ac ra in -  
dre de rencontrer Michel Ravelet, Thomme 
au  billet.

T out en se p srlan t ainsi, Time de vive 
voix, l’au tre  par signes, ils quilta ient le palai# 
de ju stice ; ils marcijaient.

Aprés cent pa«, d ’Artigues, revenant 4 lui, 
v o jU it résister, parler, s’expliquer, sa jus- 
tifier.

Ello lui frrm a la ten ch a  de ses mains.

— Encore une fois, Jaeques, ne perdea pas 
une m inute. P a r te z !

La msún de fer de la  nócessité le poussait 
m algré lui, il ue pouvait qu ’obéir.

— Comraent, Clémence, to u t est finí entro 
nous?  se hasarda-t-il á dire.

— Oui, Jaeques, tout est finí. C’est pour la 
derniére fois que je  vous parle en  ce monde.

Un convoi du chemin de fer de Lyon était 
en gare. Elle poussa le m alheureux dans u n  
wagón, fit un  signe d’adieu e t dísparut.

Clémence était r^ntrée en ville.
— Pouxwu qu’on ne m ’a it pas suivie des 

yeux pendant-que je  facilitáis son évasion! se 
disait-elle.

Elle p u t s’assurer qu ’elle n ’avait pas étó 
observée.

Le-temps m arche vite.
A trois heures et demie do 14; au moment 

oü il venait de franchir la frontiére suisse, 
Jaeques, obéissant 4 la recom mandation qui 
lui avait étó faite, décacheta la  lettre de Clé­
mence.

Pour la seconde fois, le cosur lu í m anquait, 
Cette lettre , il n ’en connaissait pas le con­
tenu, m ais il comprenait bien ce qu ’elle au- 
ra it 4 lui dire. II savait d’avanc.e q u ’il y  trou- 
verait sa condam natínn écrite á toute iigne.

Voici done ce qu ’il y l u t :

(i Jaeques, il y  a  bientót u n  mois que je  sais 
tou t ce que vous avez mis u u  soin si cruel á 
me cacher. Le hasard m ’avait conduite dans 
le paviilon du verger, ce soir de septembre 
oü vo'us y  receviez Michel Ravelet, vous sa- 
vez, le coinpagnon de votre jeunesse. Cachée 
derriére une caisse d’oranger, j ’ai vu et qp- 
tendu ce que de vagues instinets ne me fai- 
saient encore que pressentir, c est-á-dire qüe 
je  m ’étais m ariée 4 u n  homme indigne de
moi. , •

» II y  a une échelle du  enrae. Pour subve­
n ir  aux exígences d ’uno vie dissipée, vous 
vous étes fait faussaire. P lus ta rd , pour faire 
taire les menac.e8 ren an t du  faux, vous avez 
assassiné Horace. En m ourant, m on frére a  
dü  voir.qu’il était frwppé p a rla  m ain du  m ari 
de sa seeur. II a vu  que c é ta it p>ur l'aciion 
la  plus vile q u ’on connalsse parm i les hom ­
mes, pour réufsir dans tm  vol, pour repren-

Traitem ent des m ilita ires dans les hospi­
ces civ ils.—  Aux term es d 'u n  arrétó des con- 
suls en  date du 21» therm idor an VIH, les 
hospices civils sont tenus de recevoir e t de 
trá ile r  les soldats malades dans les places de 
guerre  et les villes de i’in térieur oü il n ’y a 
pas d 'hópilal miUlaire, e t la fonctionnem ent 
d u  Service des salles m ilitaires dans oes éta- 
blissem ents de bienfalsance a été réglé par 
une législation rem ontant á la  méme époque.

Bien que n ’ayant pas été abrogée depuis, 
cette législation est néanm oins tozpbéepeu 4 
peu  endésuétude, e t cette situation a  donné 
lieu, dans les dem iéres années surtou t, 4 des 
difficultés séríeuses entre l’autorité  m ilitaire 
et les commissions administratiyes.

Pour faire cosser u n  état de choses qui nu it

dre  les 100,000 franes que vous veniez de lui 
rendre  et qu 'il portait chez son notaire.

.»  Ainsi, u n  faux 4 apaiser, m on frére tué 4 
bout portant, 100,000 frañes volés, c ’élaient 
14 vos m érites. Si je  n ’eusse pas été au  fait de 
tan t d ’infam ies, il y aurait, 4 l’heure qu il 
est, un  crim e de plus 4 ajouter á  cette liste, 
la condam nationd^un ínnocent, une sentence 
portée contre Claude-Claudin, que vous au- 
riez fort b ien laissé m onter su r l'échafaud, á  
votre place.

n Dieu n ’ap as perm is que les choses aillent 
ju squ 'á  ce quatriém e a tten ta t. On vous a 
épargnó un  rem ords. C’est pour cela que j ’ai 
envoyé 4 Claude-Claudin une note dans sa 
prison, en lu i disant de ne ri,en c ra in d re ; 
c’est pour cela que j ’ai demandé á  intervenir 
dans le^d éb a ts ; c’est pour ne  point partíci- 
per, me^tne par m oñ silence, 4 rim m olation 
d ’uQ honnéte horame, que j ’ai bravé tous les 
regards d ’un  auditoire et rom pu ainsi avec 
tous les préjugés de la  province. J ’ai tenu  4 
me prósenter do moi-méme 4 Taudience.

» Jaeques, j ’ai déjá eu occasion de vous le 
d ire, je  ne  comprenda pas le tris te  plaísir 
qu ’on éprouve á  se venger. Assurément ríen 
ne m ’aurait été plus facile que de vous faire 
payer de votre sang la sang d'H orace. La 
scrur au rá itp u  faire taire  la  femme; je  no l’ai 
pas voulu. Ce soir, quand vous serez déjá 
ioin de la Franca, je  révélerai au:f m agistrats 
to u t ce que je  sais, mais ce sera uniquem ont 
añu de sau v erla  vie du  Vagabond. Q uant 4 
votis, en  vous m énageant tous los moyens da 
vous réfugier dans l’exil, je  vous donne encore 
u n  signe d ’alfection. Cachez done votre vio 
en  .Amérique; vous le pourrezaisém ent.Avant 
tou t, preñez un  autre  nom. Aussitot que vous 
serez a rr ifé  á New-York, vous y trouverez 
chez MM. Hatkinson fréres, dans la ville 
neuve, u n  compte ouvertde 50,000 fir., .somme 
suffisante pour vous aider á travailler e t 4 
vous refaire une position.

» Aclieu; Jaeques. Ne m ’écrivez pas : vos 
leltrcs seraient refusées. Je ne vous dirai pas 
ce q u e je  vais avoir ásoulTrir. II y  a un  mois, 
en réalits, que je  ne suis plus de  ce mondé. 
C’est vous qui m’svez tuée, comme vous ave* 
tué  m on f ré re ; mais. que je  vive ou que je 
m eure, e ne vous en voudrai pas p-‘»ur c e la ;

HOMMES ET CHOSES

Si Ton en  croit les nouvelliste*, ow U iaa 
chefs de la Commune redoubleraien t d ’ím pu- 
denee et r e  se géneraient nu llem en tp o u r 
ren tre r 4 París, que M ut-é tre , d u  reste, iU 
n ’ont jam ais quHíé. Ils vaquent 4 teu rs pe- 
lites affaires sans étre génés par la  pólice* 
qui ne  les coim ati pas ou  ferm e les yecix, vont 
au  spectacle, en baignoiras,' ju ren t eommo 
des psiern  kR abagas, e t p résiden t sans doute 
de bons petits conciliabules sécrets. '

Ainsi, n ier, au clnquiém e eonseiide guerre» 
un  tém oin a  affiráJá avoir rencón tré , lundi, le 
citoyen C lusereldans la  ru é  M ontm artre. U n 
Journal pubUe ^üe Mégy a  é té jfu  é g a l^ e n t»  
et, il y a  u n  mois ou six sem aines, j ’a l ren - 
contró moi-méme Félix P y a t «ur la  place d u  
Havre.

Mais peurquoi ne les avez-vovs point fait 
a rré ter?  d ira-t-on. Ah! oüi.is’est faoHe 4 d iré, 
cela, e t je  ne sais pas s’il y  a  beaucoup de g en i 
capables de prendre su r eu z  uñé  responsabi- 
lite de cette nature.

On oublle vite, «n France, ou p lu tó t on se 
calme facilement. II est possible qite 'dans les 
prem iers jours de ja in  de u l'année terrib le  »  
je  n ’aurais pas hésitó 4  héler un  sergent de 
ville et 4 lu i sígnaler te  g íb ie r; m ais aujour* 
d’hui c’est bien différent. Je  me suis calmé* 
et n ’étant plus anim é par la  passioñ politíc[ue, 
il me répugnerait extrém em ent de me faire 
délateup.

Quand il s’agit de politique, b ien qu ’il y  
a it u n  crim e, bien que tous ces infám es aient 
commis des átrocités sans exémple dans I’h is- 
toíre, on y regarde 4 deux fois, á  p lusieure 
fois métne, avant d ’accom pllr u n  acte qui* 
aux yeux de la m ajorité, s’a ttaque A la  libe rté  
de coDscience.

Nous avons tous notre opinión politique 
bien tranchée e t nous entendons qu ’on la  
respecte. C’esí done 4 eeuz qui ont m íssion 
spéciale de reeherchér MM. Cluseret, Mégy 
et Pyat de les appréhender au  corps si faire 
sep eu t.

Faire ne se peut, 4 ce qu ’il paralt. Pm  trée  
forts, nos gens de pólice. II est vrai que cela 
a toujours ¿téam si de to u t tomps. C’est le h a -  
s i^ d  qui fait tout.:Í3eulement,'<fa«ad^n a  be­
soin d 'avoir u n  ou deux s é r^ ñ ts  de' 'viitesous 
la m ain, on n e 's a it  ce q u ’ils deviennent : ÍIe 
fondent. E t, pendant ée tem ps, ie  com m u- 
nard  file, file et d lsparalt.....................

On a d it que no tre  ezposition universello 
de n ’était que l’efFort d ’une fausse p ros- 
périté. Vóip» tes Ruises qui, 4 leüT fonr, veu - 
lent donner aü  m onde le spectacle de la Ieur* 
ne manqueron¿ p ^  ue d ire  tes jo u m au x  d u  
radicalism e. Sans ces fausses prospérités-14, 
le commerce serait bien m alade.

C’est pourtan t u n  trés g rand  peiq>Ie que  la  
Russie, bien qu 'il ne jouisse pas de toutes lea 
libertes dont nous abusons ici, e t que i’éga- 
llte ne soit pas encore to u t 4 fait au  nom bro 
de ses lois prim ordiales. Si l’oA vdosit, 4  cet 
égard, me soutenir que le principe d ’égalité 
est respecté che* nous, je  rirais freüt-etre  k  
me b riser les cótes, b ien  qü’qn en  a if uA peu 
perdu l’habitude.

Q uant 4 la fratern iíé, je  níe absolunient 
qu’on la pratique en Franca, surtou t q u an d  
on voit des maires de Paria ?e m ettre 4 lateito 
d’une raotlon devant enrayer notre sublim » 
m ouvem enbde souscription pour la libératioA 
du  territoire.

Lea Ruases n ’ont done pas encore songé 4  
écrire les trois mots fatidiques su r leurs m o- 
num ents, ce dont je  lea fé^cite s in cérem en t; 
car c’est bien la  sentence fatale apparalsaant 
aux m urs de Balthasar, — e t e ’est pour cela 
qu ’il ieur sera loisible de faire une exposi- 
tíon. Hélas! c ’est bien lo ín S ain t-P é tm b o u rg ; 
ce n ’est pas moi qu i bríguerm  l’ho ilaear do 
rendre  compte de' cette grande fdte de Pintol- 
ligence.

E t pourtant j ’aurais été bien curieux do 
voir, une fois dans m a vie, Timage dont par* 
lent les rad ícaux; u n  peuple de 60 milliono 
d’hommes, écrasé p a r  la  botte d ’u n  em po- 
reur-pontife.

Quelle botte 1

c’est pour le prem ier assassinai seulem ent 
que j 'a i eu  le cesur brisé.

— Vivez heureux, ai vouxle jjoüvéí ̂
»  C l ÉMXNCS D E .B L A N O r.»

Presqpie au méme moment oü Jaequoo 
d ’Artigues lisaít cette lettre dout cháqiie m ot 
le faisait frissonner de colóre et de bonle* 
Clémence, conduite devant te jugo d ’instruo- 
tíon, reprenait trés nettem ent la  déclaratíon 
qu’eile avait faite 4 l’audience de U  cour d ’an* 
sises, le m atin méme.

— Le vérítable assas^n  d ’Horace «íe Blangy* 
m on frére, n ’est au tre  que Jaeques d ’Artigues* 
m on m ari. Qu’óii ne se donne pas la peino do 
courir aprés lui, il eet su r la  rñute de Now- 
York, e t il ne reparáítrá  plus su r notre con- 
tinent. Plusieurs faite m 'o n t atnenée 4 la  dé- 
couverie du crime. Si l’bn  a  besoíh de détails, 
j 'en  donnera í; mais il m e semble que la  fulto 
du  coupable est u n  aveu assez formél c t qni 
doit dispenser de toute au tre  preuve.

O n lui demanda quelques expUcations 
qu ’elle donna.

— 'Ce n ’est pas tout, dit-elle. Ce que je  d é ­
sire, avant tout, o’est que Claude-Claudin 
soit reláché.

On lui ouvrit, en effet, le jm ir méme, lea 
; portes de la prisCu et Jaeques d'Artigues fiit 
i m is eu jugem ent on 8a place.

A u n  mois et dem i-de 14, aux prochainos 
assises, ie m attre de forges était condasuié 
•par contumace 4 la  peino de m ort.

A d a te rd e  oejour-l4, Clémence, toujours 
.habíllée de vétements de deuil, ne te  m ontra 
plus nulle part.

Elle avait fait vendre les bauts-fourneanx
et s’était confinée au  coTtage de la  Trem blaye, 
oü elle passaít pfesque tbu t son tem ps dans 
le paviUou d ’Horace.

Au priniemps qui suivli, p a r nn  donz so- 
leil d ’avril, la jeune femme m ourut sobite- 
men,t, en entendant Hastien Vidlot d ire  tou t 
haut, aveo uu  groe rire  :

— Un petit sou, a’il v o u t pUdt,.mon géné- 
r a l ! (Ja portera benheur 4 votre-maríage.

P n i U B S A T  A U D E B R A m > '

FIN
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LA LIBERTE. — DIMANCHE 10 MARS 1872

Je  n ’empidterai pas su r lo dóm am e de mon 
am í Laforét ro u r  p a rltr  du O ram e de Gando 
o u i v ien t'de  tom ber á  p lat á  1 Ambigú. II 
paralt qu ’il a  obtenu pourtan t u n  coIosmI 
succés ato fou riro , e t c est á  regretter de n a- 
Toir pas assiste i  cette féte.

II en avait ¿té ainsi aulrefois de YÁiiberge 
d:«#/irfrrt*. C’é ta it u n  gros m élodram e, trds 
Boir, dans lequel Robert Macaire e t Bertrand 

. dtoient doux scélérate de la plus sérieuso en- 
colure. Ces róles sínistres et terribles ¿taient 
destinés á faire frém ir to u t París ot quolques 
jou rs aprés ils co n stitu a ien tru h d es plus for­
midables éciats de r ire  q u ’on eút jam ais en- 
tendus su r une  scoda franijaise.

La piéce d e ra it avoir trois représentations 
elle en au t deux ou troís cents, e t á  cette 
époque il ne venait pag dix millo étrangers á 
París p a ra n .

Qúo devient Fréd4rick Lemaltre, cette 
ru ine d ’un  génie absolu? On d it qu ’il va don- 
oor une téríe  d e  représentations á  ce mdme 
AmbigU; Combien je  plai&s lo <« vieux lion » 
d ’étto  fdreé de reparr.ltre dans eos anciens 
róles qui on t fa it sa gloire, e t oú il ne donne 
plus au jourd 'hu l que des regrets e t des dé- 
ceptions.

Je  connais u n  au teu r qu i tien t tou t p ré t un  
rdle splendide p o u r ce maUre, une création, 
qui serait assuróm ent sa derniére, car il vou- 
d ra it se re tire r  su r les effeis produits pa r ce 
róle d 'une g rande nouveauté, et dans le<mel 
son prodigie'üx talen t deim m ique feraitróvó- 
nem ent de to u t  París.

Mais le v en t n ’est paa aux dram es sé^eux, 
on est p lus que jam ais eí^oué^ des ^ sc a -  
deurs, e t il a  fallu  que R u y  Blas s’en allát de 
l ’au tre  cóté do 1‘eau pour étre écoutó et joué 
avec le respect q u ’on doit á une souvre ma- 
gistrale.

On a  b ien  fait d ’em pécher Frédéríck de re- 
prendre Ro'aert Macaire. Cela a  veillí, et puis 
il est navrrm t de voír un  v^téran de l’a rt se 
vautrer d an̂ p ̂  dqs iiu |ii^t^s 4 ’p ^  .goú^ 0?ó^

Ce n ’es t  pas pour ríen  qu’on appelle Fré- 
d érick it. vieaut liom  On sait qu& cetartis te , 
aprés les plus belles études de tragédie et de 
poésle, 'grand, beau, bien fait, intelligent et 
parfaitf m ent dressé des bras et des jam bes, 
débutí?. aux Variétés pm usantes, c e^ h éa tre  
qui 'd''apnis fu t le Petlt^Lsimri, dans P yram e  
et Th^Ubé. II faisait le  lion o tm archait a  qua- 
tre  ’̂ iattes.

I ¿ avait étudié tro is ans le rol des rois et il 
délautait par le roí des aním aux, Dans ses 
jm ars de bonne bum eur il ne trouvait pas que 
c ’’était beaucoup décboir.

CüKYSALB.ASSEM BLEOATIONALE
•Shanes d a  8  m a n .PRÉRIDBNCE DE U .  MARTKL..  ̂ V - > '*

0ut¿s de la disenssion du projét de loi relatif 
á l’/nterngti<xMle.

!H. B e r t e a |d  se muge aoralcmont et- poli- 
tiquemeut dú colé dvts adrersaires de la société 
des Irarailleurs de riuieriuitioBale, et i l  ne re- 
conuaitpai^á..eátt.e fssp cu lio g ^ d ro it \Ís faire la 
guerra i  l'a civilisatton. II veut la répression des 
ravages qu’elle a produits et des lorts qu'eile cau- 
seraii encore; uéaumoius ii de’oiaode le rejet du 
projet de loi, á cause de son caraciére spécial et 
parce que, méme avec-ce caraciére, il n’est ni 
conforme i  la législation oxistante, ni au droit 
pénal franjáis, uí méiTie au droit pénal euro- 
péen.

 ̂En effet, au lieu sepréoccuper deraren ir, il 
s adresse á une. personnalité trop conr^ue, et ii 
«86 le passé. n'est pas une loÍ, c’̂ st une con-

droiti civiques, civils et de famille, énumérés en 
l'art. A2 (iu Gode pdntl. »

L’orateur fait ensuito rtmarqner que l’art. .3 
puDÍt comme arant commis un atíentr.t i  la pal* 
publique tous ceux qtii auront concoura au dárs- 
loppemcnt de cede Société. Si on ne poursuivait, 
dit-il, que le fait de provoquer, par eiemple, des 
souscriptions, soit; mais poursuirre ceux qui au- 
ront propagé les doctrines de l’Inteniationalo, 
lors inéme que eos doctrines lont niauv.*ii8«s, 
comme cómplices d’un complot, cela n'est pas 
possiblel

Le projet de loi spácial présente encore deux 
défectnosités : il prononce la peina de l'interdic- 
tíon des drqits cirils que vise Particle A3 du Code 
pénal; mais il dénature cette peine, en ce sens 
qu’il lui enláve son caraciére temporaire pour en 
faire une peine perpétuelle. D’un autre cóté ,̂ il 
cree une pénalité exceptioimclle par la privation 
de la qualité de Francais.

Et cette pénalité irrévocable, qui ne contribuera 
pas ¿ l’amendement du condamné, les tribunaux 
correctionnels seront appelés i  la prononcer I 
Est-ce bien possible? De toutes les {¿ines, c’est 
la plus infamante qu’un Franjáis puisseencourir. 
Le meurtrier, rincendiaire, le faussaire,subis6CDt 
des peines infamantes quelquefoit perpétoelles, 
mais on ne leur fait pas perdre leur qualité de 
Franqaisl

C'est contre cette énormité jurídiqu® que M. 
Bertauld s'éléve, et il termine en donnant lecturé' 
a'un contre-projet qni, dans son ojpinion, est 
eiempt des viies qu'on paut reprocher au projet, 
etqui a de plus l’avaniace d’étre en rapportavec
le projet de loi général qui sera bientol soumis á 
la Chambre.

M. F r e n n e a u  commence á discuterl’amen- 
dement de M. Bertauld, mais il se sent indisposé, 
et ilest obliga d’abandonner la tribune.

M. l e  c o n a to  J a u b r r t  ne suivrapasM . 
Bertauld dans l’apprécwition qu’il a faite du pro- 
jet de loi présenté au point de vue juvidique; la 
lache sera remplie par de meilleurs juristas que 
m oi; M. Dufaure s’en chargera. (Itires á droiie.) 

Quant au colé politique de la question, il res- 
ire meme qui a et

son pri-ont fait dévier l’Internationale 
mitif.

IjO danger est devant nous, il a besoin d’étre 
comba! *u. Toulefuis la loi, sous sa forme, ac- 
tuelle, 116 paraít pas devoír remplir ce but; aussi, 
B’inclinant ddvaiit la déuisíon de TAssemblée qui 
s’est prononcéeen faveur d’une loi. spéciale, l’ho- 
norable membre annonce que lui et plusieurs de 
ses collágues proposerout un amendement qu’il 
espére que la Chambre approurera. (Trés bien !)

Voii nombreuses : Laclóüirel
M. le président met aux voix la clóture de la 

discuEsion généralo. Elle est prononcée.
U . t a c a z o ,  rapporteur, fait observer que 

deux contre-projets ont été communique's é la 
commission par leurs auteurs,MM. AlbertGrévy, 
Bertauld et plusieurs de leurs collégues, au début 
de la séance, et que ceUe-ci n’a pas eu le temps 
de les examiner.

II demando en conséquence que la discussion 
soit renroyée 'é  lundi. (Vives protestations i  
droite.)

Voix nombreuses : Le renvoi est de droit.
M. J a l e s  F a s 'r e  ne veut faire qu'une sim­

ple observation sur la posidon de la question.
11 n’est pas possible de continuer la discussion 

par rexamen de rorticlo I**" du projet de la com­
mission. Si cet articTe était adopté, et si, dans 
une prochaine séance, la commission, serendant 
aux obsetvations siijustes et si fondéefdeM. Ber­
tauld, présentait d ^  conclusion.sfevorables éson 
contre-projet, on setrouverait daos une situation 
qui ne serait conforme ni au réglement ni á la 
logique. (Approbation)

L’Assemblóo décide que la continuation de la 
discussion est ajournée jusqu’á l’examen par la 
commission des deux contre-projets.

L’ordre du jour appelle la discussion snr la 
prise en considération de la proposiiion de M. 
Jean Brunet pour qué la Franca se voue au 
Christ.

Aprés avoir entendu les développements pré- 
sentés par M. Brunet, l’Assemblée prononce le 
rejet de la proposiiion.

La séance estlevée.

condamnerais
. . _____ législateur.j’hé-

*¿f®>,P**’® * i^ ’accusé^ elle n’a pas été eniendue. 
! ^ ), ftile n’a pas trouvé dans le min
de défensour officiel. Avant de

P*’*’ iOODcer, la Chambre aurait dü se livrer i  
grande enquéle parlementaire.

, * Jne seconde raison pour repousser cette loi, 
® est qu'eile s'appUque non-seulement á la sociéLé 
dite « Assoeiation générale des travailleurs », 
mais encore i. toutes les associations qui peuvent 
lui resseirjsler et avoir le meme but. L^vant cette 
considération, est-ce que vos consciences, mes- 
sienrs, ne sont pas un pon eífrayées? (Non! pas 
du torjt I) Pourtant ne scra-t-il pas possible qu’une 
assorjation tendant vers le máme but seiuise

3ue'.ques afñliés de bonne foi, et qu’aux termes 
e cette loi d’exception, un jueement déclare que 

ce.tte affilialion est criminelleT
Si le projet designait uniquement l’Internatio- 

'nale, cela se comprendrait encore, car l’Assem­
blée le droit de supprimer une société indivi- 
<duilisfe. Mjki^ du nioment que ses disposiiions 
s’ét^líasent vis-á-vis-d'autree associations de l’a- 
vínír, je  ne puig m'y associer. C’eit, du reste, 

■dansce sens quería leglslation tnglaise a été éta- 
i l i e  en ce qui touehe Ies associations.

Supposons cependant qu*!! soit licite da faire 
une Ibt spéciale, encore ¡faut-il la faire bonne*. Or, 
lepr<q>tde loi en question ñe rife  ríen autre 
•chose que ce qui est indiqué daos le prejet de loi 

énéral sur 1%$ associations que la Chambre aura

sort de lacirculaire mime qui a été adressée, en 
1871, par le ministre des. aOaires étrangáres, á 
tous les sgents diplomatiqurs frane^ais á rétran- 
ger. S'il est incontestable que riutemationale a 
dévié de son institution primitive, ce sont ses fon- 
(dateunlqui, i  tpri'DU ’m raisoa, en sont respon- 
sablés.

A euz de plaider les citconstances atiéndanles, 
si cela leur conrierít, en'précisant le momént oíi 
ils se sont téparés de leurs adhérents. Ils font 
ainsi amende honorable, et ils peuvent demander 
eux aussi, pardon i  Dieu etaiixliommes...(Bravos 
i  droite) du -mal que par imprévc^aime ils ont 
fait i  leiif pays! ' ' s- • .

L'empire a aussi une largo part de responsabi- 
lité dans lés événements qui se sont sucoédés.On 
Se ráppellé Ses flatteries aux ouvriérs et sé loi des 
coalitions, qui a été soutenue {m Corps législatif 
par un prateur au cceur léger^ á la reille do sa 
niltamorplidse ^Titíque. (Rire général.)

IS. l e  c a m te  J a u b e r t  s’applaudit d’avoir 
entendu, de la bouche memo de M. Tolain, lea 
doctrines de l’Inleruationale; m aisil n a  pu nier 
la participation de cette Société aux greves de 
Fourchambault. 11 est temps de faire acte d'éner- 
gie contre de tels sgissements.

II semble que ces messieurs de rintemationale 
aient inventé l’amourde l’humanité et de la jus- 
tice; c*»pendant lechristianism erapritiquéavant 
euz. (Bravos á droite.)
' ^ ^ ra te u r  afffrme <^’en ce moment 
tionale poursuit son oBuvre peri^r-jg 
campegnes... A l'heure est, dit-il, quel*
ques-utre de leur» StfíUés comparaissent devant 
le tribunal de Skint-.\mand pour insultes envers 
de» soldats. ^

Le» députés du Ghir s^en som ^sm s et ils ap- 
pellent á leur aide, en présence d'un tel scandaíe 
un de leurs collégues du conseil général de ce 
département, M. 11. Briíson. (Bruyants applau- 
dissements á droite.)

EnñQ l’orateur espére quc la-parolemuúsante 
de Mi Jules Favrdse fera eiuendrs lors ^  la dis^ 
eussion des amendements qui pourraient tendrá 
á énerver la loi qui est en ce mom^int discutée. 
(Nouveaux rires.)

L'acte d'accusation est soumis á la Chambre; 
l’arrét estprocbe et l’lnternatioDale ne s’ep relé- 
vera pas. (Trés bien 1 sur les banca de la droite.)

M. H e n r l  H z ir t tu  croit que, malgré les 
lougs débate qui ont eu lieu, la Chambre ne pos- 
eéde pás encoie tous lea éléments du grand pro­
cos qu’elle juge á cette haure. Les orateurs qui 
ont défendu les idées sociatistes en condamnant 
tout acte criminel ont irskté sur l'esprit pacifíque 
desthéories économiques.

Leurs adversaires, au emitraire, se sont éten- 
dus sur les décisions sinistres des demiers con- 
grés de l’lntemationale, et ils 'ont montré le 
Russe Bakounine préchant en Occident le eom- 
munisme de la vie barbare au moment meme oü 
la Russie travaille i  le rejeter de son sein en ap- 
pelgiit les serfs ü rémancipation et ¿ la proprieté 
mdividuelle.

Nous avons été, dit l’honorable membre, té- 
moin d'événemeiUs sans ezemple dans l’histoire; 
nous avons vu une prétendue démocratie renver- 
ser un monument de la gloire frar<;aise, aux ap- 
plaudisaements de Tarmée ennemie, qui, de nos 
collines, comme des gradins d’un cirque, con- 
templait avec une joie cruelle ce spectacle de dé- 
mence et do déshonneur. (Viva approbation.) Nous 
i'avons vue brüler le palais du Muple, l’holei de 
ville, c’est-á-dire délruire ces deux grand» sym- 
boles de la Franca populaire et miliuíro.

L'opinion publique fait portar aujourd’hui á 
rinternationale la pli

ÉCHOS D ^PA RTO U T
Ce soir t ; ' I •
A rhó te l d u  Louvre; bal des fleuristes et 

pluxoassiers;
A Valentino, bal des gens de maison.

*  *
Une vente intéressante de livres prócieux 

a  eu  lieu h íer á  l'hótel Drouot, par le m inís- 
tére de M* Boulouse.

Ces livres appartenjtient á M. Charles Ora« 
pelet, fils du célébre im prim eur de dé nom.

Les livres les plus rares étaient relies par 
les plus hábiles relieurs : Trnulz-Bauxoimet, 
Capé, D uru. Capé surtou t avait fait des m er- 
veilles pour son am í M. Crapelet.

Un beau livro d ’heures d ’Anlhoine Vérard 
l/í88, iu-L®, a  été adjagó 1,650 fr.j prik assu- 
rém ent m inim e, car la  reliure de Capó en 
m aroquin mosaíque v a u tá  elle seule l.OOOfr.

Les CKuvres de fsúm aisíre  Alain Cbartier, 
Galliot du Pré, 1529, lettres rondes, 700 fr.

Marguerit^Z  lie la  M arguerite de» princes- 
Lyoüj Jean  de Tournes, 15Jt7; deux vol. 

in-8® richefljent r^nés par Capé, 805 fr.
J o a ch im d u  Bellny, IVris, 1568, in-8°; ad­

m irable reliure de Capé, 3 ^  fr.
Les CEuvres poétiques de Estíenne Forca- 

del, juri.sconsuUe;. Parí», Guillaum in Chau- 
diére, 1579, in-8°; superbe reltuse de Capé, 
800 fr.

Les diverges poésies du  sieur de la Fres- 
naye Vauquelin; Caen 1612, in-8®; trés belle 
reliure de Capé, 1,500 fr.

Cet ouvrage est de toute rare té . L’exem- 
plaire de M. Sainte-Beuve avait été vendu 
plus de 3,000 fr ., et, u n  autre exemplaire 
3,500 fp. á la  vente d u  libraire Potieren  1870.

M. Dt'hem doit chan tar ce soir A l’Alc?sar 
une  parodie de R ay Bla», dont il a fait la 
inusique; les paroles eotit de M. A rtbur Jaiiixe. 
V’oici le dern ier couplet de cette chanson, qui 
est des plus ga les:

V’lála moral’ de ce grand drame;
N’pa» aimer i  tort, a travers;
Un’reine, mám’ quand elle e»t femme,
N’aim’ pas un homm’ qui met l’couvert.
O grana pofc’te je  te prono í 
De nous avoir fait constater 
Que toujours les marches du troné 
S’rontloin d’ceux qui doir’nt les frottcrl

..Un prem ier IL Vrignault, dans le Bien  
public  de ce jo u r :

« . . . .  Lo sufTrage universel, a  de terribles 
imprévus. Le m ieux est de le consuller j nous 
en indiquons le raoyen : le renouvellem ent 
partiel, une com uH ation sim ple, mom« que 
cela, un conseil qu'on dem ande; pas de va- 
canees dans le pouvoir; l’exécutif assisté des 
deux tien 'restan ts  de TAssemblée, e tc .»

Don Spatrnto.

AS3O0IATION POLYTECHNIQÜE— De- 
m ain diraanche 10 m ars, á  deux heures pró- 
clses, dans la  grande salle de i’ancienne m ai- 
ríe, grande rué de la Chapelle, derriére la 
gare du  Nord, conférence publique et gra- 
tuite 'e  M. Passy, su r les rapports de la 
Moralo avec l’Economie politique.

C o n ip tn n t  SO 0 /0  d 'c s e o n B p te
C* des CAVES GÉNÉRALES. (Voir Annonces.)BIBLIO^APHIE

Le Tourda  monde, noaveaujouroal des roya- 
ges. — Sommaire de la 583® livraison mar» 
187S). —* Texto: Voyage dans les vallées de 
Quinquinas (Bas-Pérou), par M. Paul Marcoy. 
18^9-1861. IfBxíe etdessins inédita. — Cinq des- 
sins de A. Fsguet, D. Láncelo! et Emile Bayard.

Bureaux á la l'brairie Hachette et C®, boule- 
vard Saint-Germain, 79, á París.

Un de nos anciens collaborateurs, M. Mó- 
nier, vient de publier une intéressante bro ­
chare su r la Nouvelle-Caiédonie en 1872, 
dont Voici le sommaire :

Notion» piéliminaires. — La loi du déplace- 
ment. — Paralléle avec la France.— Sfirelé de 
la navigation. — Notions spr la colonie. — ba- 
ture des terres. — Hygiéno et météorologie. — 
Populalion. — -Ville» et villages. — Communica­
tions postales et commerciales. — Populalion 
transportée. — Ce que valent les terres i  surre. 
— Usines á.sucre. — Administration de la jus- 
tice. — Etat politique. — Cuites. — Minea d’or. 
—• Prix courant des vin». — Voies et moyeus el é- 
tablifsement. — Argcnt néceasaire pour s'établir 
en Calédonie. — Produit d’apréa l’cxpérience.

En vente chez tous les Ubraires.

discuter prochainement.
Ainsi 1»̂  provocatlou aux gréves, raboUtion du 

-droit de. propríété, l’atteinte au lil;p*e ex^^ice des 
■cuite» tst aux droite de la fainille «6nt prévue» 
dans. la loLgénérale siu* le» associatiooa, «t répri- 
méo» d’une maniére plus explidte et plus nette 
que dans le projet de loi spécial.

Quant i  iVublisseme nt de» pénalités, le projet 
Un discusfion est insuffieant au point de rué de ja 
répression établie par la loi spéciale, .et il arrive 
ceci que l’on serait moins puní pour avoir fait 
partió de l’Intematíonale que pour s^llre affílié i  
une assoeiation nationale qui n ’aurait pas rempli 
lesnrescriptions.de la loi^ ,

Chocé Ittánge enCh, le projet sur rintomatio- 
nale n'itUeú.it que les. F ra n g e , tandis que les 
étrangers ont la liberté d’orgsniser sur notre sol 
de» associatious sans pouvoir Stre poursuivis. 
Cela résult» de l’art. 9, qui est ainsi confu :

« Tout Franfaí» qui, aprés la promulgatíon di 
la présente loi, s'affiliera ou restera affiné i l ’As- 
sociationintcrnationaledes trarailleursou i  toute 
autre assoeiation profeessnt les mémes doctrines 
ou ayant le mime.but, sera puní.d'un emprison- 
nement de trois mois i  deux ans et d’une amende 
de 50 á 1,000 fr. 11 sera en ontre privé de tousses

plus grande part de responsa- 
biliíé dans ees attentats sans nom. II y a la peut- 
étre quelque exagératlon.

Quoi qu’ii en soit, cette société, i  son origine, 
manifestait les Bontiment» les plus sympathiqbes 
i  l’égardde cette uationaUté ¿ laquelle on l'aecuse 
d’avoir porté les coups les plus crueis...

Cela résulte de plusieurs passages tiré» des rap- 
porí» de la commisaion d'onqueie ih r  Te» .éyéne- 
ments du 18 mar», passage» dont M. Henri Mar-i 
tin donne Íecture,etqui ont trait aux espérancea^ 
que la fondation de l'intemationale lui avait per- 
sonnellement inspire’es. C'est, dit-il, un nouveau 
témoiguage de la vanité et de» espe'rance» hu- 
maines.

Tout en ft’intéressant profondément aux idée» 
d’améUorat>on en faveur des classes ouvriéres, il 
voyait dans cette société la réunion d’hommes de 
diverses nations, se proposant pour but une gran­
de assoeiation entre tous le» peuples européens.

C’éiait, daos son opinión, xm moyen de preve­
nir Ies périle et les dangers qu’il voyait poindre i  
rhorizon au moment de la iutte du Danemark 
contre laPrusse, qui irauiait l'Auiriche á sa suite. 
Hélas! c’était un beau reve, mais le réveil a dls- 
sipé toutes espérances, et nous nouslrouvons 
aujourd'hui dans I'£ge de fer 1 (A la question ! 
Pariez-nous de rinternationale.)

Une tolérance intéressée, des procés malhabi- 
les, et surtout l’introduction dans notre paysd’un 
cosmopolitisme étrangir, ennemi de toute patrie,

*  *
tin  médecin qui n ’aimo pas á  se déranger 

cet le docteur E ..., dem eurant dans le voisi- 
nage de la  rué  Rtvoii.

H ier, aprés le crim e mentioimó plus haut, 
u n  Yoisih de la victime, M. P .. . ,  é tan t alié le 
chercher en toute bate :

— Je ne puis m e déranger, a’écria le doc-» 
teu r E ...,  c^cst l’heure de ma consultation 1

Et penJan t ce temps Collin agonisait.

Notre ami Albert D elpit a  fait á  Gray,^ sa- 
medi dernier, la conférence que nous avions 
annoncée au  bénéfice do la  souscripfcion pour 
la  libération du  territoire.

Le sujet choisi pa r M. Albert Delpit était 
la régénératíon nécessaire de la Franco que 
l’o ratcur a énergiquem ent appelée sa libéra­
tion morale.

Nous regrettons que lo m anque de place 
nous empéche do citer quelques passages de 
cette conférence, dans laquelle Torateur a été, 
á plusieurs repriees, interrom pu par les ap- 
plaudissem ents de l’auditoire.

**  *
L’au teur du D ram e de Gondo, joué á  l’Am- 

bigu, était, il y a  quelques annóe», acteur au 
théátre dejrfontparnasse.

Une n u it, ap rts  avoir joué  K e^n , il ren tra  
avec sa femme. II» couchaient dans la  méme 
cham bre, m ais dans deux lits. Les bougies 
étaient soufdées, la femme dorm ait e t  le marí 
s’endorm ait, qaand  il entendit sous son lit le 
frottem ent d ’une ailum ette, e t tout á  coup il 
y it dans une lueur une téte qu i apparaissait.

11 la saisit aux cheveux, Tallumette s ’étei- 
g n it; il tira  de dessous le lit la téte et l’hom- 
m e, el engagea une Iutte qui réveilla la  femme 
d ’abord, puis les voísins.
. L’homme, se sentant perdu , voulut échap- 

per á  to u t prix , e t trappa le m alheureux co- 
m édien de vingt-et-un coups de couteau. Le 
blessé, to u t ruisselant de sang, ne le lácha 
pas avant Tarrivée des voisins, qui le livré- 
rent á  la  justice.

Cet homme, acteur au méme tbéutre, était 
devenu am oureux fou de la  femme de son 
cam arade. 11 avait proRté du  m om ent oü le 
m ari était en  scéne pour aller dans sa logo 
prendre la clef de la  cham bre á coucher, et 
ll é ta it alié se b lottir sous le litju sq u ’á ce q u o  
le m ari dorm tt assez pour ne  pas l’entendre.

11 fu t condamné d quatre  ans de prison.

L E S  T H É A T R E S
Ce soir samedi, róouverture des Ualieas. 

La T ravia ta , avec M*"® Ramírez e t MM. G ar- 
doni et Verger comme interpretes.

La rópétition générale de P arís chez lu i en  
I S f Wf  <Je M. Gondinet, a lieu aujourd’hui 
méme au  théátre du  Gyranase.

La direction espere poúvoir donner la  p re- 
m iére représentatiou de cet ouvrage lundi ou 
m ardi de la  semaine' prochaine.

* *
Chollet, Rancien ténor de l’Opéra-Cóinique, 

dont lea créations dans le Postilion de Lon- 
jum eaa , Fra-D iavolo , VEclair, etc., etc., 
on t laissé des souvenirs si vivaces chea les 
anciens habitués de Feydeau, va prochaine- 
m ent donner une  représentation á  son béné­
fice á rOpéra-Com ique.

La plupart des grands artistes de París lui 
ont prom is leur concoura; on pourra done 
entendre, dans la  méme soirée, M™** Miolan- 
Carvalho, Viardot, les principaux sociótaires 
de la  Comédie-Fran^aise, Bressant, e tc ., etc.

■
La prem ’ére représentation de D aniel Ma~ 

n in  est définitivement fixée au  vendredi 
15 m ars.

***
C'est seulem ent jeudi soir que l ’afFaire du 

Vaudeville a éié conclue.
M. Carvalho prendra la direction du  théátre 

de la  Chaussée-d’Antin á  partir du  1®' avril 
prochain.

Nous m ettrons prochainem ent nos lecteurs 
au courant des projets de M. Carvalho.

I jeune violoniste de talent, qui exécutera la 
romance en fa ,  de Beethoven.

M. Henry Litolff dirigera sa symphonie 
I dram atique : lo C fum t de» Bclges.

***
Vienne aura  cette sem aine la  prim eur d’une 

opérette, la Flaneuse, que M. Offenbach vient 
de componer, d u ran t son séjpur en cette ville, 
pour Milla Rceder.

L ’auteur du  livret est M. Ascher, le direc- 
teu r du K arl-Theater, oü la  piéce va étre re- 
présentée.

Nous apprenons avec plaisir que M. Mon- 
jauze poursuit le cours de ses triom pbcs á 
Bordeaux. Le Prophéíe  fait toujours salle 
comble. Chaqué soir, nous écrit-on, on refuse 
cinq á síx cents personnes.

Lorsque le succés du Prophéteseta, épuisé, 
M. Monjauze jouera Rigoletio  e t VOmbre. 
Aprés étre alié donner des représentations á 
Marseüle, M. Monjauze reviendra á  Parí», oü 
cette foís-ci nous espérons bien qu ’on saura 
le reteñir.

***
On annonce que le m inistre des'beaux-arts 

est décidé ¿  refuser á  la commission des au- 
teurs l’augm entation de subventíon qu’elle 
rédam e pour l’Opéra.

M. Halanzier fait probablem ent ses malíes, 
pour aller rejoindre son ancíen caissier M. 
Avrillon, á Bruxelles, oü il se prépare sans 
doute á  jouer le méme jeu  q u ’á-París, jeu  du  
reste qui lui a  assez bien réussi dans Ies dif- 
férentes villes oü il a opéré, avec la  permis- 
'sion des autorités qui voulaient bien l ’hono- 
re r de leu r confiance.

Jennius

BÜLLETIN COMMERCIAL

Paris, le 9 mars 1879. 
Céréales

Méme marché par continuation. Le blá et les 
menú» graius restent trés faible». On ne fait au- 
cune aftaíre. Notre halle est encore sous le coup 
qui vient de la frapper, et dont elle ne se relé- 
vera pas de sitét.

Farines de coBBomiuatloH
Sans changeme!lt.
Ghoix et marque D, 69 V» á »».— Bo'nnes 

caarques, 67 »» á  08 »».— Sortes courantes et 
ordiaaires, 65 ' á 66 »».

Fariaes de cooimeree
Le» farines sont en baisse.

Farines huit marques
Dispon., 68 »>». — Coxir. du znois, 68 »>*. ~  

Prochain, 68 95. — h d’óté, 69 50.
Farines supérieure»

Dispon., 67 »*«.—Cour. du mois, 67 «»>». —Pre- 
Chain, 67 25. -  k d’été, 68 »».

Iloilce
L’huile de colza reste en baisse. ■
Disp.. 103 75.—%>ur. du moiSv 103 75. - -  Pro­

chain, lOk n». — Mai et juin, 103 60. — Juillet et 
aoüt, 99 »». — U dernier», 97 75.

* Huilcs de Hn 
L’huile de fin est sans afFaire».
Disp., 97 50. — Courant du mois, 97 95. — 

^roebún, 97 50. — k d’áté, 98 50.

LUNDI PROCHAIN I I  MARS
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MISE EN VENTE
Des deux magniflques Eto^hs de soi» garaatiss g 
l'usage, dont nous avons la p ro p r iü i  «srdasfveg

ZJID R A P  C Y C L O P E
OE

C.-J. BONNET
BT LB

PARIS-LOUVEE
TRANSFORMÉ

Nous publierons demain á la 4® l l
seconde Nomenelature des opérations qui fig(írent 
á r E x p o s f t io u  g é n é r a l e .

Lo Catalogue des Noaveautés de printemps, 
mises en vente, qui ne donne qu'un réiumd 
des articles les plus en faveur cette saisoñ «4 
les plus marquani» comme. extréme 'bet% 
marché, contient 5k pages de te^te, Nods W 
tenons á la dirposiüoa^ des penQpñes qxü n |  
l'auront pa» refu.

***
L» Princesse Georges vient d ’étre repró- 

sentée au  Caire.
Comme á Paris, la  comédie d'Alexandre 

Dumas fils a obtenu, dans la  capitale de l’E- 
gypte, u n  tres grand succés.

*
*

Voici le programfne d u  concert populaire 
qui sera donne dem ain dimanche, au Cirque 
d’hiver, sous la  direction de M. Pasdeloup :

Symphonio eu la (Beethoven).
Scéne d’Alceste (Gluck), par M™® P. Viardot et 

M. Dieu. , V
Concertó pour piano et orchestre(P® auditíon). 

(M. de Castillon.) Exécuté par M. Saint-SaSas.
Air á'Orphée (Gluck), par M"** Viardot.
Ouverture de ^ém iram is (RoBsini).

M. E. Plouvier vient de faire recevoir, au 
Gymnaae, la Dragonne, comédie en d eux ta - 
bleaux, á  deux personnages.

* * .
I C’est dem ain, dim anebe, le 16® et dernier 

festival donné au  théátre  du  Ghátelet.
On y entendra M*‘* Laure Bastin-Blouet,

s o c ié t é

DU CABLE TRANSATUMIOW FRANJAIS
59, auB BAssB-Du-BKiirxar

CE8SATIONS DÉ PAYEMENTS

Jugemenís du 7 mars 187S.
PORTIER fil» ainé (Jean-Baptiste), marchand 

de vin á i’entrepót général, bulle de Ía Loire,kl, 
demeurant á Paris, rué ^int-Sébastien, k6. — 
J.-c., M. Jousset; ». p., M. Pluzanski.

Société eu nom collectif DUCHOLET et SU- 
CHECKI, ayant pour objet l'exploíution d’un 
magasin de nouveautés, dont le siego est á París, 
rué du Faubourg-Saint-Antoine, 161, ladite So­
ciété composée de : 1® Martin Ducholet, demeu­
rant á Paris, fue Crozatier, k9 ; 2® et Antoine Su- 
checki, demeurant au Siége social. — J.-c., M. 
Truche; s .p ., M. Boaugé.

BOUNIOL (Pierre-Auguste), serrurier, do- 
meurant á Paris, rué Domat, 5. — J<-o., M. Joua- 
set; 8. p., M. Qualremére.

PERRON (Ferdinand), cordonnier, demwrant 
á Paris, avenue de FriecLland, k3. -  J.-c., M.De- 
laportt»; 3. p., Legriel^

TÜRQUAN (Eagéne), n^ociant en cord(«* ®t 
tissus élastique» pour oeintures, demeurant á Pá- 
PÍ8, boulevard Sébastopol, 71. — J.-c., M. Boul- 
lay; s. p., M. Beaujeu.

LHUILLIER, négocianfc en foumires, demeu­
rant á París, rué Vivienne, 11. — J.-c., M. Jous­
set; s. p., M. Nórmand.

GIROUST, marchand grainetier, demeurant i  
Nan'ierro, nie du Chemin-de-Fer, 5k. — J.-C., 
M. Delaporte; ». p., M. BattareL

AVIS AUX P M P R IÉ T Á IR E S  D ^  T IT R E S  AU PO R TE U N
París, 7 mars 1879.;

Les propriétaires de titres au porteur sozít ÍR« 
formé» que, par suite de» résolutions a d o p t^  en 
assemblee genérale des actíonnaires, le 6lm art 
courant, le capital social est augmenté delD-mil» 
Jions de franos au moyen de I’emi&sion de 90,006 
nouvelles aclions de 5ÍX) fr. chacune.

Les propriétaires d’actions au porteur cmt II  
droit de souscrire au pair un nombre d’aetíonl 
nouvelles au proraU des titres au porteur qu'Us 
possédent.

Des' fermifiei de sotnorJpfiiAi seront délhréef 
aux bureaux de la Société', 59, rué Basse-du-ReoM 
part, sur la présentation des titree «u porteur.

Les souscriptioDB dciivent étre remises arai<t le 
15 courant; passé ce délai, elles seront considé* 
t'^e» comme nuiles. ;*»

PÁR ORORB nu CONSBXn I^ABUINlSTItxi'JONl
U  secrétaire, E. COLLIGNOR.

A U  y

BflX H A m
R ué du. Bac, 1 3 5  et 1 3 7  

R ué de Sévre», SO, 5 S  et SJt, e t ru é  V elp em
T R É S  P R O C H A IN E M E N T

OUVERTURE
d e s  s u p e r b e s  A g r a n d i s s e s M i i t s  qoS
vont plus que doubler rimporUused d « | 
Magasins aetuela du  B O N I A lA B C D E L  
— Cette O uverture au ra  u n  a t t m t  to u l 
exceptionnel.

L’lnstallation est magnifique; aueune ore 
sanisation aussi co m p e te , n ’it é t l

Les Aflsortimentó, S o Id ® »  e t  
s i o n s ,  p r é p ^ s  pour r C x p a s I t l e n  d« 
cette O uverture, son t considérablet e t  o fln - 
ron t des a v a n i a s e »  n s a r q iM U iU .

N O T A . — Dés l i U n d I  p r o e h a t e  
1 4  . M a i **, nous m eitrons e n .  
plusieurs Affaíres trés im portantes en  
S O I I ü R I B a  H O I R B S  (donX la  M aison  
d u  B O N  M A R C H É  g a ran tit Tusage) offrant 
u n  avantage de 4  á  5  fr . p a r métire.
V E p o q u e  trés prochaine de VOuvertvvre se fú  

annoncée dans tous les Journatuf^

PA.R SU IT E  D E DÉGÉS

LIQUIMTIOBÍ
DES GR.b\DS HAGASmS M  NOUVEAUTÉS

AUX

VILLES.. FRANGE
5,1, rué Vivienne, — ru^ Richelíéu, lOA

Le» commanditaires ayant dóc-idé que l’on fo- 
fait sau» délai la liquidation rapide et compléte, 
lea liquidateurs viennent de faire proeéder á 
l’Expertisedes Marchandises d'Eié, et ont l’hon- 

neur d’infonaer le public queLES 8 IIILLIOI DE n
Restant encore dans lea Magasin» des 

V I L L E S  D E  F R A N G E  
seront mises en vente

A 50 & 60 0 0 DE RABAIS
RABAIS FIXBS PAR LES EIPERT»

" L a  VeníG a Uca tous les jours  
de 40 heures á  6 heures

A U X  V I L L E S  D E  F R A N G E

A.cett^ époque de l’année oii lea changementl 
brusqpés.-.de température occasiooatnt m  .nozH 
breux acoidenU plus ou moins grave», 11 efSl boa 
de rappeler que le  youdron de Guyot retéjxlaea 
avec avautage et avec économie bien des tisanea 
et bien d u  potioas dan» le cas de rhiun»»»'broiw 
chites, catarrhes, irritationsde poitrine, mauxdsi 
goi'ge. 11 sufñt (Fen versu* hnviron la vaíeur d 'unt

imou.
qu’un flacón, qui no coúte que,9 ir ., suffít ^
parer une douzaine de l i t ru  d’eau de gou^on .

• •- ____

ÜLMER r* ',  taUIenr», par suite de i*dnneA::oa* 
ont traosféré leur étahliss. de S trM lM > a i c  i  
P a r t e ,  71, r. Nve-St-Auguetio, pr. da houlev«
____________ ;________________ - r t

'U A dm inistrateúr oo^QéranU 
Loms Oizm

PAius.—iMr.»BiuuxaBBTO*,jaus uexTiUBTMe, 1 9

PR06RAMME DES SPECTACLES
DU 9  MARS 1872^

ThÜTIE-FB«5AII.-«lí. e/0 , THÉATRE-ITALIEK-“  8 b. 1/4
caaisTiANi 

«. 4». £d. Ueadinel
€ooite d« Noja 
De Beaubríaa» 
Maabray 
Solem 
De Kerhaê
De Irla»
BeuaU 
teatol»
La baroane 
Chrutian» 
Adhuna 
<l»Bneué'

Del&anay
CoqcelíB 
Febvre 
PradboQ
Kiii»
ThiroB 
Uazeadjer 
Jonmaxd 

a*** P.-PonsiB 
Rbichemberc 
ThoUr 
Merlin

«iM-COilOBt, -  « b. v/9

Lfié NUCES DB FWARO 
op.-c. 4 y Barbfer, I .  tíarrí

Comte Aloiaviva Melcbissédec
Boubr
Polel
Natba»Antoia» Thierrv

Chérubla !!■“  Cami»
La comteN» latta
Sotaneo Cíe»
Marcelin» ,  Deeroix
Barkeríe» D*iCAnt

pour la début da M** Ramíraz et la 
rentrée da MM. Gerdoní et Var((«r

LA TRATUTA
ep. 3 a., paroles da J.-M.Flava 

mnaique de G. Verdi. 
Alfreda Germaiido Gardoci 
üiorrio Germordo Verger 
Gas ona OseríEÍ
il Barana Fílli
il Marrbeso Mcreuríali 
U Dofore Grenvilla Vaire 
Gtuseppc Vercellini
Viok'Ua H"*; KaiDírM
FkraBuiTuis . Vostri Anofu» ' pgyjm

TH£*tíí’Í-lYRl(lUÍ, -  í
FBTK A VEMSB 

op. C. 4 »‘., NuiUer, Beauinont 
mus. da F. Bicct

Gastón
Le comte
Bepi>o
Buranello
La comfaiM
Zaneiu'
Carla
Zerline
Lufreiia

Duwa«t 
Aubéry 
Odezenna 
SoloB 

' Gaoetti 
Douau 
Beiuard 
Kraetzer 
Uiita

«DEOI. -  7 b. 8/4
RUY-BLAS

dr. en 6 a., eo ven,da YietarBojio

Boy-Blas Laíoolain»
Don SaJlusta Geffrov
César da batan Uéimgéa
Don Gurítaa rabea
De Camporéal Ro^er
De Saota-Cm> Noel Marti»
Covadanu Lauta
Un laqu&is E. Provost
ManuelArias Richard
Maruais da) Best» Clerh
Ud buissíer Rogar cadot
Montazco FréVilla
Don ÜbiUa BéUgny
Ahidiel Gibert
DePrieeo ..Lalerté
C»nita (fAlba fiaimoDd
La reina gara Barobarat
duebetse d'Allm- ‘ 

qnerqn» Bamelli
Una duégne Lambqoia
Caailda Brotsat ,
(Jn page Réglna

Le Ghant de« LavaodiArrs 
Botiqua da A. Pilatí, chanté par 

IT'* Belgirard,

VAUDEVIUE. -  B h. 1/4 
RABAGAS

eocédie en 5 actos, T. Sardo»Le jvíiic»
Raearai
Cari»
Bombard
PetrowUki
Camarlia
BhcoU
De VentiialUi
André
Yoiliard
Desmoolips
CbalBoa
Sottobole '
Da Flavarens 
Bigorot
Mise Bloont H**' 
Tírlirelta L» princesa» 
NoúaUa L» barnnii»
U-‘* de TbérnitSA» 
Ybirfson

de FlaTartu 
La présidenta

Lafond 
Grenier 
Delessart 
Manié 
Colsoa 
Yictorin 
EUequer 
CornalU 
Doria 
Lacroi» 
Belval 
Georgea 
Faorr» 
Joordao 
MoissoD 
Antonio» 
Biafica 
Uéb«rt 
Baratand 
Uelasoin 
Bufsda 
j>«r»Qet 
Boitié 
Uejean

U  I'KINCESSI 6RORGIS 
«. S a., Domu lllr.

De Teirenonda Laadrel
Georgea de Birae Fajol
Víctor . Rapard 
Galansci Frooci
Cerriérea Ulna
Le barón Uorray
Da Foodatte Train
VaknLúie M*** FromoaUi 
SéTorin» da Bku Desolé»
Sylfani»
La baronna 
M** de Pérf¿if
Rosalía
Bertbe

Pierson
NassíB.
Prioleai
Bédard
Jaonn»

4YRIIASE. -  8 h. •/•
UNI TI8ITB DE NOCES 

e. 1 a., Aieiandr» Ditnas Eu. 
Cyperol Liodrol
l.ebonaard Rayaa-d
Un deaiastigae Victoi
M**deMenuicé M**‘ Frenaontin 
M"‘ deCTcr"TAi geüy

VRRÍCTES. -  7 b. 1/4
U  REYUE EN YILU

f. en 8 a.,ClairTílle,Sira»din,KoDÍDg 
Vancanson Eopp
Macadam, onavocat Léono» 
Unaitúta, Rabagaa A. Hiobei 
Biteirika,président Blondelac 
Cacelet Lanjallay

K ' ce Georm Tonv4llón
imbert-TricoclieDaiiíel Bac 

Le roi Carotte Goopai 
Choapaitio» Bordier 
Lo pavé, la prin- 

cass», la reine 
Carotte M*** SUlv 

La Hoct Genis 6. uedtbier
Fronfrop. Flor» B. LogrMd
Laleurft.jeuoe SUehésiróa 
La coupure A. Domay
La rouueta Sichel
La Grelot A. Regnui!!

LE COUPR DU DOCTEUR 
e. 1 a.,fiernard 

San Coppo Boisselot
Chanvoie Lanjallay
Foorcherol Tony Riom
Nisida A. Damay
Joséphine Schneider
madame attend monsieur

c. 1 »■, MeilLac et L. Ualévy 
Moosieor Daniel Bu
Un voisín Videix
Madama M*** Cbaumont 
L» portiér» Cülbmi
í. ROSIUR, RUE MOGADOR 

e. i a R Deslatides

PALAiMOVdU — 7 b. 1/4 
ELLE EST BÉTB vand. 1 a ., Saint-Agnu

TRIGOCBII ET GACOLIT y . % a ., B . Meilbu, L. HaléTy.
Tricooba 
Cacolat 
Le dnc £bi>;s 
Yarrteiwnl 
Oscar-PaíL-fr 
Breloqne 
Des FacopeUs

dyUKUd dotaealiqoe F. B«m!;«e«e M'
Siniñrdüic
«"•IbcíaeaGeorpiMte
TirgiQt»
-One beau

Brasseor
Gil-FirilHjarinthe
liórftier
Lassouebe
BocaiUa
H. DervalViliemer
FerdíaandMaiUardG. üüTier
Valcno
DaklleL. BratoiMietta
E. Silba®

eUATELET. - 7  b. e/#
U  JUir IRRANT 

dr. i  a., 11 tabl., legéna Eie
Dagobaft 
Rodin 
i u .

DurnaiD»
Panlin Ménier 

. P. Dashayes
Daigrigny Latooebe
Agricol Montal
Gats'iel Angel»
Gringalet Gooriés
Morock ' Jonani
Le Jnií Dona!»
La Baccbanalc M*** G. Mont&Iand
La Mayen» Lacressotuuén
M"‘ de C.irdoTüi» F. Desbayas 
Fr-"* de 8t-Disler M. Brinden 
Blancha Jeanu Tbéel
Rosa ______ Jntiette

I0UFFES-PAR15IIK. — 7 h. 1/4 
LES BAVABDS 

op.-b. S a., de Cb. Nuúter 
mus do J. Offeaback 

Roland M - ügíddo
Cris obal MM. Dosiré
Torribio Ed. Georges
Sarmiento Mootbíirs 
Béatrix M”** Bon- Ul
Inés C. Payron

LE SERPENT A PLÜMES 
op. 1 a., de Gliam 

mû irpie de Léo Delibas.
Van Croquasac Désira 
La lavaiit Ed. Gco-ges
Beaarnrgnoa Jean Paul 
M*“ Croqucsac Nordet 
Mariotte Drbreux

L’ILE DE TÜLlPArAN 
op. 1 a. Dura, Cbivot; ÜITenbacb. 
Gacatois XX» Berlbelier
Bombo:idal E. Georges
Hermosa Victor
Tbéodorífto M**' Tbieriet 
Alexis__________Peyron
'  fiSITL -  7 ü. e/e 

Ll ROI CAROTTE 
ep.-b., féerie, 4 e. Xb tabl.

Fridolin 
PipertrtiMk 
Tmc 
Eoffre
Le roi Carotte
Qoiribíbi
Ladislu
SebODD«SOJP

Haiset
Sote
Alaxaadre
Grivet
Yicini
Avéle
Graviv
Calleails

Gaspud

Pitt
Gorgés Baeberard
Robu:.LKreQ M*** Zolma BooSard 
Roséodiioir Sevaste
CoñégODde Jadíe
Corrina Gilbert
CotoqniBta Mariani
M** >iperUonek P. Lyon 
M“* TrucJi Herbeer
H** JLoilfa Devanay
M** Sebopp Stéphane
TbicU D renard
Christiase Bracbe
Ipbij A. Mette
Medalla YiiUnon
UreludeiAbeílletAiiiU

AMáieU'COMigUE. — 7 h. 1/R

1£ DRAME DE GONDO 
dr., 5 actas, llongeaa 

Henri de Kerven Pul Clévei 
Citada da Bremonl Hooilouis 
Le córate d’Allory Lueien Didier 
Dangiade Delanglay
Jaeques Haogm
Rulan SeUlet
Wil6aaH»mer Belat 
Castrovani Oerrier 
Stéfano Paul Alb«rt
Beppo Lamy
La coffltessa Tkals-Patit 
Sténio Rénéd’Abzae
Mina Mari» Graodat
L» Yeaozza Hvie Lerooz 
Clorind» . Val. AublancFOLtES-OfUMATigUES. — 7 b. l/b

PRESaERE FRAIGHBUR
e. 1 a., A.Darey

LES CHEVAIIER8 
DE LA TABLE RONDE 

op.-b. t  R. Cbivot,Dora, H»rvé,THCATBE B£ CLQNY. - 7  b. 1/4DOMINO». 1 a. Paul CMiáre». L’AYEÜGLI
dr. 4 1. Anicat Bourgaoii, DeoDery

TólUd^

CKATEAO-OTIO-
LE SPEGTAB DE P^TRi'JK 

drama fantutiqtm 4 A et (aU  ̂
Patrick 
Landurette 
Denib Gignat 
Da'icat 
Grégpire
LvíoaUlat 
LnpU 
Ladoeteu 
L'inconna 
Le centra-tnaltre 
Folg»&ca M***
Jacqaalino 
JavoUe-Sazetta 
JaaoMtte
Gaorgette_________________

HOUVEAUTCL- — 7 Jt.'1/a. 
M - bertrand et RATON 

v. i  a., Doataaolr et Xafvgoa 
P L H

déraillemeDtd’eipril, i tk » ,  BaofiT 
et Chviet.

LE MARI DE OANNI 
drame 3 actas, Cbarles ChinchoflA.

andUE N A T oiA i-n  
(Beolav. di Teoepl .̂

Tou les soirs, ozereíce» é^ostret 
Debots de

GONZA el ROMAH
gymaastesaménsani

Ayuntamiento de Madrid
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T O U T E S  L E S  N O U V E A U T É S  D E  P R I N T E M P S■ Cí.
de nombreux représentants dans les dípartements, a th l’ím

_______J* ^

[■

la maíson da P E U T  SIA K W -TH O IIÜ ^, ayant établi depuis qoelqaes mois ae nombreux représentants 
portanee de ses affaires s’aecroltre dans de telles proportions qu’elle a été amenée á t r lp le r  ses assortiments ordinaires

íll. ™ de.e taangirer 1, Salson de l>rW n.|M  ,«e’ an chol* ln.iueiue . 1  »..» de to«« Ies «enees de
T Issn s , . 1, M«r.hand.se8 ajaat été ™t.m,as.«.aé,a avaat la baasse ,ai s’eat ataalftaté. depaia taa.ps, préae.l«r«i*t"™  J r !
aetneis u n e  e n o r m e  d ilT eren ce  d e  p r fx . r 'i 4 p , piosciuerom sor íes conrs

Kae laagae nomenalalare da toas leí artieta qai seroat mis en tanta sarait iaatila, paisqa’il ast ladispeasable da yoir les marcliandisas aoar sa eaodra 
eompta des ayantages qaellas présaataat. -  le Calalogae aa sera remis dan, les Bagaslas a tonta personna gol ae l’narait pos raen i  d o S ie  

Haas sigaaloas partiealiéremeat plasiears alTalras ea S lo le r le s  n o lr e s , remarganbles de q u n ilté  et de Iran lu n r c h é .

t.r

1

D es O PÉR A TIO N S C O N SID É R A B L E S tra itées pour la  S a ison , en SO IE R IE S, É TO FFES de FA\r 
T A IS IE , L A IN A G E S, IN D IE N N E S et T IS S U S  de COTON IM PRIM ES pour R O BES DRAPFRTF
T O IL E S,L IN G E B IE , D E N T E L L E S, CONFEGTIONS et COSTUM ES, JU P O N S, CHALES BONNFTFRTF ’ 
G ANTERIE, E T O FFE S pour AM EUBLEM ENTS, etc.

E N V O I  F R A N C O . A U - D E S S U S  D E  2 5  F R A N C S  D A N S  T O ü T E  , L A  F R A N G E . L A  S U I S S E .  L A  B E L G I Q U E . L A  H O L L J V N D E  E T  L O N D R E S

S O IM A IR E

f
du d«rni«r nomdro de la Sm aiM  fincmciért:

____ J.» UUCU4AM
C ^ t u i »  ^  chajiia» de fer frauQais, dividen- 
de i probables de lífít. — Les chemios rprnams. —
Les chemine portuaais. — Chemin du Nord-Óuest
de riíaoaBoa. Soiut'ComptOír du conamerce et 
de riadustrie. — Chánwers et Aleliers1 muasixioo - vrnawoMy/j • a/» se do 1 OcéSll
— Omnibus de Idondres. —Crédit t<»cier RUipse.- 
Ranqúe de Belftíque. — Obi gations tuoisicnnes.—

Í“ irrespondances ; LyoXp Loimres, Ma-
ort. vleBue, Rome. Budge* de la

Boqrseset M
rIÍ̂Í
nal l’SPitreiu- — Crddit foncier. — Credit agncole.
— Bi lan de la So«tótd de IWpetsetCompieecourjm ts.
— T irtk e s : B<mduras, ChernindelaTurame d;Eu-. .. _______ J .  Ta mmryrymaiasd I0KK VlllniS, LtUeniinaeia i urqu.. —  

le }a Seine, emprúnt 18M, Ville 
Kaplesp 1868, Ville de Lille,deTSarfitíí ̂ í e  fle «apies, loo», vuie ae Liue, 

1860. ^  ÁTisauxactiounaires. —Aaiionces.~Cours 
de I  vaJaors iodustrielles, actions et obligations.

BÍIRBAUX : lt> RU£ |AFAYETTBil.......  1 an, 10 fr.; ¿ mois, « fr.linenis.. t án, U fr.; 6 moa, 7 fr.

ttim IIIOBIUERES I L'ENCH£RE

:d d e
le Ofr JuiM arond prás le
íríbumn ciril de premiére instance de 

í  ̂ riSg roe dos Vosges, 18, successeur de 
-Mít Moreaul

VENTE au palais de justiee, A París, le samedi 
9S Brtis 187S, á daux baures da relevée, ea

d S 'jP R A IR í AVEC HA6AS1N
sis (Sé1ne>ínfdrieure), rae des Prée, 39.

^~rr    S.OOOfr.
^  t i c  I  lü C  síee eu Harre, roe des Bríque- 

Um  U a l i l l i  tiers, S5. •
M iseáprix..................  175.000 fr.̂

^  T E D R A i m  CONSTRÚCTiONS; sis
Un i f i f t f l A I i l  au Havre, rué des Brique- 
lierSi ^

^M iseáp rix ................... lOpOOdfr.

lAISOm AVEC FONDERIE
roe de Bercy-Saint-Antoinie, S51, ¿ París.

Mise i  p riz ................. 100,000fr.

 ̂ JIAISON D E GAHPAGXEEt ane
sise i  NéaiUje-Sur-Seine, paro de Neuilly, boule- 
rard de la Sauisaie, 0.

Mise i  príx..................  70,000 fr.
ysdreseer, pour lea ransaianamaots :
Audit M* Jiiles Boursa et á M* Piassard, aroues i  

i  M* ^rfrím d , notaire á París, at á M* Mar- 
ealf ^oUíre au Havre. •*

BtUDE ̂ ,M * Le sAGE, avoud i  París, roeSainte-Aene. 93. 
l / W T R  pakiadéjastice, i  París, le samedi 
i J b ü ' l D  33 mars tX!% i  deux heures, d'une

MAlS01V.in.iSAl¡DT-DEmS (Sainé),
Plaoe aux Oueldres, d* i  

R««mm par bail principal, net d'impdts, 1,700 fr.
Misa i  p riz .... IS.C^fr. 

fTadnesser, pour laa renseignements. i  M" Le> 
H jjsá^ijoD , avouds, at á Ar Besnard, notaire A

E T U D J S  Jules^Bourge^ avoiié prés le tri-1
w__ bunal civil de premiére instance de la

Seine, á París, r<ie des Vosges, 18, successeur de 
M* Ernett Moreau.
1/I71IITE' palais de justiee, á  París, le samedi
■ D l i  1 E< 93 mars 1879, á deux heures ' 

v¿e, en oinq lots :

dLTERBAm AVEC MAftASíIV
sis au Havre (Seine Inférieure), roe dos Prds, 39. 

Mise ¿ prix....... 8.000 fr.

. . 2“ D’IN E  l ’SliVE
sise au Havre, roe des Briqnetiers, 35. 

M iseáp rix .. 176.000 fr.

3“ OTA TERRAIIV
avec constructioDS.sis au Havre,r. det'Briquetiers.S. 

M iseáprix .... 10.000 fr.

d i ; .  MAISON AVEC FONDERIE
roe de Berey-Saint-Antoine, 551, á París.

Mise á prix... 100 000 fr.
di;. MAISON DE CAHPAGNI

sise i  NeuiUy-sur-Seine, pare de Neuilly, boul. 
de la Saussaie, 9.

M iseáp rix .... TO.QQOfr.
S'adresser pour Ies renseignements :
Audit M* Jules Bourse et á M* Piassard, avouás 

á P a n s : i  M* Bertrand, notaire á F ^ is , et á M* 
Mareel, notaire au Havre.

V p l V T D  l’h6teI,rueRo8Sini,galle 11, le lund i 
f  J ^ il  I D  11 m ars 1879, i  9 heures.

M ' H enn  LEO H A T , com m issaire-príseur, roe 
Bandín, 6, square Montholon.

BO N S M E U B LES, trés beau TOUR, outils, bron- 
zes, objekdtí cuiiositó, armes, etc., etc.

L JT E R IE , linge, bonne garde-roba dliom m e, 
uniform e m ilitaire; beíle lingerie defemme, den­
telles. H

mu ET PROVISKmS DE lOUCK

10 0/0
;r.

ft”* enchéres publiques, roe des 
1 n  « I r.1 Noyers, 95, le lundi 11 mars 1879, á

CcniptenS I U U / U dVecompte 
V IIV ^  ( A* c. la Bouteille, «O c. le Litre. ...J « C O i P ü í i M E  DES C H E S  GENÉRALES 
111, r. do Bercy; 93, boul. Voltaire; 26, roe de 
Grammont; 7, r. Médicis; 38, r. de RambiUeau.

T A . XI X x̂I A V ISaüC IER G E btalaNOBIESSE
cALWFaw¿rr. sL's;
en France, le Directeur d e l a € * d e l n  m m ^  »Annonces de la UBSRTE

nxe

midi, consistant en uu imponant maiériel de re- 
lieur et doreur : balancíer, fourneaux á dorer, 
prtísse á dorer, feri, á doi er, casiers et agencement. 

Au comptant, 5 0/0 en sus. ^
M* Léon BEZOÜT, coimnisssire-priseur, á Paris, 

avenue Victoria, 7. „

BIÉRE FANTA
des endroitscha N«rs I S 7 2

BN BOUTBILLR
: DEPOT 80, roa de la TERRASSE, 17* arrondissem.

LOClTiONS

AVIS AUX ACTIOHNAIIIES
«t íPBtot, loo, 

r. Kichelieu.Pans. Opdrationsde Bourse 
et de Banque. Avances sur titres au tauz de la 
Banque de France. Dírectour, MOREL frdres at C*.

; A lO lIE R  T  VENDRE
mise, roe Pergolése, 38.-Locaíion, l¿,000fr.

GRlllAGE
U É G A N I Q U E

POUR
CLOTURE, GIBIER.eic.
GelTtnité fobríMtton

TH. PILTER 
Quai de Jemtnapes 

PARIS

Annonceg....................  f  ft-. BO
Réclameg........... 4 5Q
Faite Divers..... . 7 50

m P B i n i B i E  l o o m i E

AVIS EMVEIS
K T I i n i ?  á* M* LEBOUCQ, nvoué á Parí 
1 .1  C ilr  n  Neure-des-Peuts-Champs, 66, s 
saur de M* Guddon.

París, roe 
succes- ÜBRAIRIE ET PUBLICATíONS DIVERSÉ3

V BU ITI? palais da justiee á París, le samedi 
¥ o l a  I U  16 mars 1879, á deux heures. GOÜTTE ET BHIIMATISMES

guéris par Ies PIIíUlAEti DE JLABTJGEB
_ (W AMS DE SüCCÉs)
Voir le MANUE-, DESGOUTTEÜX, ddlivrá gra-

DTNE MAISON .... TERRAL
sise i  Paris-Batlgnollcs, rué du Port-Saint-Ouen, 
n* 10. — Contenance, A97 mátres environ.

'd pS s“ ro¡ dl\MÍ;nSlit,“ I d S ít^ S ^ d e ^ ^ S
M* Laiyjeron, avoué a Páris, rué Keuve-des-Peiits- 
Champs, 58; i* et 4 M* Le Brun, avoué á Paris, roe 
du 99-Juillet, 3.

)unCommandi1lgira av.k S 0 ,0 0 0
I ' íT ^  "ji»----------- 'f .p o u rd o n n e r d a  r e i le n s io n a u x
I affaires (Tune m aison de p: em ier ordre. (A n id e  do 

v ;  utiUté.) A ff « • O .D O O f. Beaux hénéílces. (Pro- 
I Tinco.)— ><ijcnce d: 1‘Industrie, rut Vivieune, 17.

EZrOSmON UNIVERSELLI iS67 
Expoiition du Havre, tss»

MU DES FÉES

iiiypiisTiiiHíasr™"'"""'”itó et prospéríié , 
possédant un capitaldeáOO.OttOfr.^désirelepor* 
ter i  (^00 ,000 . aumoyen d» M naris de <r.
Trd»' beaux benéficas. (Ariicle de premiére utUiió.) 

Agence de ITndusfcrio, rué Vivienue, 17, París.

«inm)M UMRUtira rooi ump caniui »t xa iami alfa i waiBcfr. dui r«aploi de ente •«««««« 
dom sudeDi* eARAB rÍLix 

e’e st faite la  p rop agn trlc * .
«ntr^í íé«rral, Pa«i j Dépdt, cAiz Ih prineipaux AI, «uaaiqaRB I

Jd Mignal-Simon,aux Herbier8(Vend*),

MAISON R ev.bro t,3 ,^ fr. Mím  d pf.,30,000f.

ADJUGER. méme sur uneenchére, en la chambre 
des uotaires de París,, le mardi 19 mars 1879, 

I I  A K n ü I ^  .Saini-Antnine, n»* 196 et 198 
i u i t l o U l l i j  Rev.brutJ5,i72fr M.ápr.,U0,000f.

Richard-Lenoir, 19.
3,795 fr. Mise ápr.,^.00 
au Pré-Saint-Gervais,

-------— --------- r. Plstriére,39, et r. Deheral.
lonten., 9,000 m. environ.—Mise á prix : 80,000 fr 

II IT Q A H Í Ageuz, prés PontrSt-Mazence 
iD A lo V i l  (Oise), avec Jardins et ^ é .  
Conten., 5,100 m. environ.—Mise á prix : 19.000 f r . ' 

8’ad. 4 H* LAVERNB, not., rué Le Peletier, 99.m I

LE MONITEURIFONDS PlSSÜCS
ET DES VALEUR8 INDD8T11ELLBS (i* axili«iej

Eiebdom. 16 pages detexte; 19fr. paran; S n*'gratis 
sur demande au directeur. 8, roe N*-St-Augustin.

METHODE ROBF.RTSON
AIVGLAIS —  — panicubéres.

CBEX TOtíS

H- HÁMILTOÑ, 8, rué CÍiabanis. »

NTCIENE —  lÉOEClRE —  fHAIIACK

^ PollUqivem 
s x r  B 'Z N A K O X S Z tS  

SR O C H U R E S
TWVAÜX D8 UBgAlRM

P r o s p e c t o s  e t  A ff lc h e s
JfRCTüÎS, pn̂ULatRBS

M a n d a ts

«1

A I

ríPETins ASSOCIATION OUVRIÉRE

tCHITS ET VENTES DE FBDDS DE COHIEDCEGIJÉRISON RADICALK /7i\l|Tr|t
I naa l^ ie s v f / l l  1 A G IE U SE S
cabmet C LA R EN S, roe Neuve~Coquenard, 96 bis.

:̂ »̂̂ Ĵ atllll»î vlp,nl i.pij

forcé. A  céder im prim erie lithographique, 
.teniie 15 ao_«, monoo., b. 9 ans, loy. 800 fr.

CIGARETTES'ÉSPIC contrerAsTUMS
OspxBssiONs BjtoKoaaTK. T. ¡es pbarm., ifV .ia boUe

lENTES inROBiLIERES 1 L'AillABLE
6 piesses, 4 ^,000 fr., pr., 6,000 fr. Facií 'de paye- 

I ments, occasion extr. Bernier, rué Turbigo, U. » Guérison instantanée par les

A VbT^! TERRAIN PARIS
Occasion except, (départ forcé). Bains; loy. 9,500 fr, 

B. 15 a. Aff. 16,000. P. 89,000. Liebbe,r.A Sept, 8.«

QORQ lim es cliim iques a rn é n -^ fr. FLí MBEÍUX. — BIJODTEBIE. -  M08TRES, ETC,Envei franco  des pr|x.
a ii '

epeoignure de grand boulevard et de place; 3 faqa-

ETBDE---------------- ----  . .
mai'S 1879, i  deíii

VBH ITI7 lieitation, aa  palais de justiee, i  
¥ * íwI J d  París, te mercredl90 mal “
b4itf«f, d'une

MAISON PABll RlIE JOÜBERT, 6
cu J • • • \ ...........  800,000 fr.

D ela^rte et Chauvin, axoués, 
* MM‘* Moequard, 8. du Boya «t Ch.Morei 

d Arteax, notaires. «

dés, situation ezceptionnelle pour le enmm. Gr. fá­
cil. de payem.S’ad.4M.MANTOIS,r. Richelíeu,93.

I Grand et mag. D  a f  l |ig  ácéder (quart. riche). Bail 
éUblissem. de D -iI l¥ l3  50 an8,66 baig. Aff. 3fi.fi00 
franc» net gar. — 52,000 fr. Prix 150,000 fr. Facilités 
M. Lahayes, boulevard Sébastopol, lü8.

te a A  B0 r ‘S“drV0 S6 RS, 2
Chutedescheveux,pelhcule8(Anc.r.Pa8-de-Ia-Miile)

1 3  .-V r v  t >  A .  O  E  s
De la  H aieon DjR.APIEB e« F ib

Birop

ICRTEILTNCHÉRE D’OUnS D’ART ET lOitLIER INDUSTRIE ET COiiERCE
A flo te s  élastiqt^^ en gpmme malteable (brevetes]. 
ConiAMuM et íuéns'in de ubrnibs sana souffrantte.

L o íafo^ . Aoííce pricc adresses ¡praíuiít’mffif.
d l , r .H i \ o l t  (tour St-Jaoques) aucune succursale

T I R f  17A IIT  «ciens,aqiiarellesetterrescui- 
l i l l J l iE ! iA |lA  tes, dópendantde lasuccession 
de M** veuve R ....

Vente hótel Drouot, salle n* .3.
Le lundi 18 mam 1£^, d deux heures.
M* ALEXANURE, commissaire-prisewr, roe de 

Turenne, ISO — M. Haro, pemtre expert, roe Vis- 
coatí, caex lasquéis se trouve le catalogue.

Expositions : particuHére, le samedi 16 m ars, 
pubUque, le dimanche 17 mars de 9 heures ¿ 5 h*'*,

EMBAl'MEMFNT DES CORPS
systéme breveté s. g .d .g . 

Conservalion éternelle des traits et des formes 
sana opération chinirgicale ni mutilation.

' Prix accessible á toptes Ies famüles.
D. C. BAYIE *  +

I chimiste, 11| roe Caumartin, 11.
! Rensoigneménts gratuits de 8 d 11 h et de 9 á J*h.,ou 
I  par correspondance. Broch. /»contre95c.í.-postes.

Vingt a n ^  de suocés attestent i'officacité de ce 
puwaant dói ivatif, recommandé par les premlsrs 
médeems pour laguénson rapíde des rkumes, irri- 
^*^on*^potírttie,matwieíforge, rh*ematúmes,dou- 
leurs. Une ou deux aMlications sufflsentetne cau- 
5®**lQn une simple démangeaison. 1 fr 50 laboíte 
de dix feuilies, dans toutes les pliarmacies.

dépuratif rices du sane et des humeurs. - ü é p o  genéral

LA noiTE
avec peigne et bro8!=e 

O fraaos
X * lu s  d e  t e l i i t u r e s  p F Q g F O s t .s iv e s

MIXTURE(t/h $eal fiffcon) ORIZALINE
LK FLACON

seuI
ft franes

_ VÉGtTAI F

ie lavp r O háta ln , b r ü n  e t  n o í  ‘

í ® " «ros et en (JéUil chex V  ■  í r * n  a  ¿ 21** _«

Lm Annonces, fléclames et Avis divers sont repus chez MM. Lagrange, Cerf et G*. placTáTla Bourse"e

Ayuntamiento de Madrid




